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TOME IV. 



Il a paru chez les mêmes Libraires les ouvrages suivans '- 

OEuvKBs de Louis XIV, contenant ses Mémoires politiques et mili- 
taires, ses instructions pour le Dauphin, son fils ; ses agenda, notes 
et lettres particulières; ses opuscules littéraires en vers et en 
prose, ayec une collection de pièces intéressantes, inédites ou peu 
connues, et une notice sur sa personne et son règne , publiées par 
MM. Grouvelle et de Grimoard. 6 gros vol. in-8. avec portrait , 
et aa planche» représentant un échantillon , gravé trait pour trait, 
de récriture de Louis XiV, et de celle des principaux person- 
nages du temps , 36 fr. 

— Papier vélin 7a fr. 

Cette collection des écrits originaux de Lonis XIV a été imprimée » 

ponr la plus grande partie, sur des manuscrits authentiques et inédits, 
dont les plus importans et les jpins considérables avoient été remis en 
X786 , par le feo roi Lonis XYI t ^ M. le géDéralGrimoard. Ctnx-ci ont 
été coUationnéa avec les minutes et fragmens autographes et autres qui 
existent^à fo Bibliothèqae loyale. 

Les OEuvres de Lonis XIV sont accompagnées de notices historiques , 
à*explications , de notes , de preuves choisies , classées et rédigées avec 
un soin digne du sujet. 

Œuvres complètes de Louis de Saint-Simon, pour servir à THis* 

toire des Cours de Louis XIV, de la Régence dxi duc d'Orléans, et 

de Louis XV, avé^des notps, de& explications et des. additions. 

; iSVol. m-8. 1791, bon papier .' Sp fr. 

• — LeïiïémeTfu^rage, sur papier Commun . a4 fr. 

Mémoires et Lettres du maréchal de Tessé , contenant des anec-^ 
dotes et des faits historiques inconnus sur partie des règnes de 
Louis XIV et de Louis XV, a yol. in-8. 1806 9 fr. 

— Sur papier vélin. ,'.•.•. I .* .■' 18 fr. 

MÉMOIRES de Henri de Campion, contenant dds faits inconnus sur 
pirtie du règne de Louis AlII, et les onze premières années de 
celui de Louis XIV. I vol. in-8. 1807 5 fr. 

Fbagmeits de Lettres originales de madame Charlotte- Elisabeth de 
Bavière, veuve de Monsieur, frère unique de Louis XIV, écrites 
eni7i5à i7ao. a vol. in-ia. 1788 5 fr. 

Adieux du duc de Bourgogne et de M. de Fénelon, son précepteur, 
ou Dialogues sur les différentes sortes de gouvernemens. In-8. 
1788 3 fr. eo c. 

Lettres particulières du baron de Vioménil , sur les afTaîres de 
Pologne en 177 1 et 177a ; précédées d'une Notice historique, et 
de Souvenirs contenant des faits inconnus jusqu'ici sur le dé- 
membrement de la Pologne en 177a. I vol. in-8 4 fr. 

. — Le même ouvrage, sur papier vélin, . . . . .^ 8 fr. 

Les TKkXf^ku justifiés du reproche de légèreté ; par J.-J. Lemoine. 

X vol. in-8. i8i5. 4 fr. 

-» Le même ouvrage , sur papier vélin 8 fr. 
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Diînanclie , 3i janTier^ à Paris. 

sur U ^çJijetfe, çpinnfip jpriç^ifleJ,,ppuF^V4>^r 4$^ 

donna cj^e W^ lettrç$ 4'^pUltop et 4e •rémis'' 
sîon qui lui avoient été accordées au mois de 
septeml^i:)^ ^7J[6, ^ignées Louis, et de notre 
règne le second , et sur le repli , par le Roi , le 
dlucd^léanS) tégeqt, présent, sigIrées^^^ 
Uppeaux , aree griffe ^t paraphe ^ et à côté «uf 
ledit teplt , est. écrit *vi$a^ 9gQé Fi^sin. IfL 



a MEMOIRES DE DANGËAU. 

Cour ordonne que lesdites lettres de pardon , 
rémission ^ et abolition seront : registrées au 
greffe de la Cour , pour jouir, par ledit Claude- 
Alexandre de Bonneval , de Feffet et contenu 
en icelles , et être exécutées selon leur forme 
et teneur. Fait au Parlement le 18 janvier. 

Mardis a février , à Paris. 

L'apoplexie de M.* le chancelier Voisin fut si 
violente, qu'il mourut une heure après mi- 
nuit. 

Mercredi 3 , à Paris. 

On fit voir le Roi nu il y a deux jours , 
devant plusieurs ^}édecins et chirurgiens : on 
en dressera un procès- verbal ; c'est une cérémo- 
nie que l'on a accoutumé de faire quand dn est 
près de remettre les rois et les dauphins entre 
les mains des hommes , pour faire voir que 
la gouvernante les a remis en bon état; - 

« . . • • , 

Jeudi 4 9 à Paris. 

« * 

■ 1 * . 

Il y avoit autrefois de. grandes oérémonies'à 
la mort des chanceliers ; on prétendottméme 
que le dernier priiice .du saug deypit mener 
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le deuil ; mais cela ne s est point fait au cinq 
ou six derniers chanceliers. 

Samedi 6 , à Paris. 

La déclaration pour les pensions est im* 
primée et publiée ; on ne retranche rien sur 
les pensions qui ne passent pas six cents livres , 
ni les pensions sur les Invalides, ni sur celles 
qui sont attachées aux régiments ; ce qui passe 
six cents livres jusqu'à mille écus est retranché 
d'un cinquième; depuis mille écus jusqu'à six 
mille livres , on retranche un quart; depuis 
deux mille écus jusqu'à dix mille livres , on 
retranche un tiers , et de celles de dix mille 
livres ou au-dessus, on en retranche deux 
cinquièmes. 

Dimanclie 79a Paris. 

M. I^ prince de Conti s'étoit plaint à M. le 
duc d'Orléans de quelques discours que le 
ehevaliiQr de 'Rphan lui avoittenu à l'Opéra: 
l'ordre a ^été expédié de le mettre à la Bastille -^ 
mais ou ne l'a point trouvé ce soir; ainsi on 
ne l'y mettra que demain. 



• • 




4 MEMOIESS DU DANGEAU; 

Lundi 8 , i Paris. 

Le mémoire des princes du sang contre le^ 
princes légitimés commence à paroitre; il 
est imprimé: il y a dedans quelques traits 
dont M. du Maine, personnellement, croit avoir 
sujet de $e plaindre. 

Le chevalier de Hoban fut mis à la fiastille ; 
M. le prince de Conti a prié M. le duc d'Or- 
léans' qu'il n'y couchât qu'une nuit , et qu'on 
l'en fît sortir demaiti. 

Il n'y eut point de bal à l'Opéra, et il n'y 
en aura point demain encore , parce qu'il y 
alloit si peu de monde qu'on ne retiroit pas 
les frais. 

Mardi 9 , a ^aris. • 

M. le prince êm Cônti avoit hier prié M. le 
duc d'Orléans de faire sortir le chevalier de 
Rohan dé la Bastille , et il en est siorti cie matin ; 
xnai^ ce chevalier , ati ibal , ce soir , dans Ift sallcf 
de là comédie , est 'entré dans la loge où étoit 
madame la princesse de Conti, qu'il rfa peut* 
élïie point recohfiire, parce qu'aie* ététt fiias^ 
quée ; elle l'en a fait sortir en s^ iiéïnMqttant s 
elle prétend avoir un nouveau sujet de se 



plaindre ; et. aiûsi^celte affirîre4à n'est point 
encore terminée, d'autanrt^pi.1Ëls ({ue le/QlsevjgiUer 
de Bnkan ne Teut point aller «îhez M^ le prince 
de Conti lai dettiahder pardon de «e <]iki 
s'étoît pa^é à l'Opéra €e$ jours passés (i )* 



I • I « ■"% « 



I Samedi 1 3 , à Paris. 

On a ôté la lisière au Roi , et M. le maré- 
chal de Villferoy Cdmtttèwçk à le servir i son 
dtner; madstme de Ventadour s'ab^nta i^xprès 
pour lui laisser cette fonctionna , afin qn'il y 
soit Moins embarrassé le jour qu'il entrera vé- 
ritâblemént en fonction^ qui sera lundi. 

11 se passe quelque chose d*a'ssèz btaiaiftre à 
Ivîr, près Paris : le itiàrquis de Bohhèval , 
frère aîné de celui qui tient d avoir soA àbo^ 
litiôn au Parlement , a une maison dans ce 
village-là , qui est attaquée toutes lès mrils } 
elle est percée de coups de fusil ; on a jeté 
même, dans les chambres, des feux pour 
brûler la maison , et il y a eu des lambris 
et des meubles brûlas entièrement ; on, dit 

<« n « hi ■ t ; * I i I ■ » » i n I II i I 1 1 I j I n « 1 1 1 1 j 1. 1 ■»< 1 1 > I 1 1 1 1 I 1 1 1 f >•» M ■ ■ ■ { I ■» ' 

' (1) Il és^odteut qu'uttc femiïW renouvelle u*^ 4^^**^^® 
ènUd déUt Ii6ftiih69 , et l'élévation du raag ne pei^t tjù'agrf 
gravât un tel lw^ 
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qu'ils sont quinze ou seize hommes armés : 
on a tiré de la maison quelques coups sur 
eux. Ils ont fait dire aux habitants du village 
qu'ils n'avoient rien à craindre, et qu'ils n'en 
Toulpient qu'au seul marquis de Bofineval , 
qui est en Limousin dans ses terres. 

Dimanche i4| à Paris. 

On recommence à dire que M. le duc d'Or- 
léans jugera l'affaire des Princes, et M. le Duc 
prétend qu'il le lui a promis. 

On mande de Londres que le roi d'Angle^ 
terre a fait arrêter M. de Gillemberg , envoyé 
du roi de Suède , qu'il a fait enfoncer tous ses 
coffres et toutes ses cassettes • et s'est saisi de 
tous les papiers. On prétend que ce ministre 
VQuloit exciter de nouveaux troubles dans ce 
pays-là en faveur du petit roi Jacques. 

Lundi iS, à Paris. 

Le Roi fut assez gai le matin en se levant ; 
maiâ quand M. le duc d'Orléans fut arrivé chez 
lui, et que madame de Yen tadour lui dit qu'elle 
remettoit le précieux dépôt qui lui avoit été 
cpnfié , et b^isa la main au Roi en prenant 
congé de lui , il se jeta à son cou, et l'em- 



è 

J 



FÉVRIERS 1717. 7 

brassa tendrement en fondant en larmes. Ma* 
dame de Yentadour lui dit : «Mais, Sire, il faut 
écouter la raison. -^ Ah ! maman , lui dit-il , je 
ne connois!plus de raison quand il faut m'é- 
loigner etmé séparer de vous». M. le duû d'Or« 
léans donna de grandes louanges à madame 
dç Yentadour » la remercia de tous les soins 
qu!elle avoit pris du Roi ; et puis il remit 
le Roi' entre les mains 'dé M. le maréchal de 

• 

Villeroy, son gouverneur. Le Rôi ne voulut 

■ ' ^ 

point diiier , et fut fort triste toute la journée/ 

On a fait à madame de Yentadour un pré* 
sent magnifique de pierreries que le Roi avoit 
eues de la succession de monseigneur le Dau* 
phin son grand-père, et on estiime ce présent 

soixante mille écus, 

» * • . • 

' ■ ■ ' »! 

Mardi 1 6 , à Paris. 

I # • • • 

Le Roi est encore fort affligé de la sépara* 
tion de xnadame de Yentadour; elle est allée 
aujourd'hui à Saint-«<^yr avec M. le cardinal 
deRohan« voir madamede Maintenon. 

M. le maréchal de Yilleroy couchera presque 
toujours dans la chambre du Roi ^ où il y a 
deux fort beaux lits neufs et presque égaux. 
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Mercredi 1 7 ^ à Paris. 



• « I • 



Le Boi. n'est pas cttéok*è eensolé de l'absence 
de ipadame de Ventadour ; 'elle vient le voir 
souvent^ et il parait toujours lui être fort 
attacisié^ 

* tuiidiaa, àfâris. 

■ »* •.* '♦» 

• M • 

Messieurs Jç3 Baics: présentèrent au.{loi;et à 
monseigneur le, duc dprléans une requête 
contre. les princes Légitimés, FéyéqHe d.e L^on ^ 
levéque de Châlons, et six pairs laïques. Les 
ducs de La Force, deNoailïes et de Chaulnes, la 
portèrent à M. le duc d'Orléans. Voici les con- 
clusions qu'ils pnt prises dans la requçte : 
. a A ces causes, Sire, plaise à Votre Majesté, 
en révoquant et annulant Tédit du mois de 
juillet Î714 6t la déclaration du 23 mai i7i5, 
révoquer et annuler la déclaration du 5 mai 
1694 9 en tout son coiltènu , ensemble l'édit du 
mois de mai l ^ r t , en ce qu'il atWtbue à MM. les 
ducs du Maine et c6tnt^ de Toulouse, et à leurs 
descendants mâlei, lé droit de représenter les 
anciens pairs aux sacres des rois , à l'exclusion 
des autres pairs de France ^ et qui leur permet 
de .prêter serment au Parlement à l'âge de 
vingt ans. 
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Maidi 23 , à Paris. 

MM. les Princes du sang ont résolu que , si 
M. le duc d^Orléans ne veut pas juger leur 
affaire, ils attaqueront en justice réglée la lé- 
gitimation des princes légitimés pour les faire 
déclarer fils de M. de Montespan. 

SanMdi , 6 mats , à Paris. 

On tfa poîht trouvé Ravechel, syndic de la 
Soi*bônne; on ne sait où il est. Il a emporté 
avec lui les l'egiâires , dont M. le duc d'Orléans 
vouloit Élire urriaôher quelques délibérations 
qui n*en ont pôîiit été ôlées. 



t \ k 



Dimancliè 7 , à Paris. 

On fait beaucoup de perquisitions pour dé- 
couvrir cç qulestdkvenu 1 abbé Ravechet, syndic 
de la Sorbonne ; on croit qu'il est caché dans 
Paris. 

Samedi i3, à*Paris. 

' ' l^adamd de Mainténon , qui ùe part point 
de Saint-Cyr, a été dangereusement malade 
d'une grosse fièvre continue avec des redoù- 
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blements. On lui a donné du lait d'ânesse, qui 
est un remède qui faisoit trembler pour une 
personne de son âge ; le lait lui a Qté la 6èvre; 
mais elle est dans une extrême foiblesse et uuç 
grande maigreur, qui font tout craindre. 

Dimanche 14» à Paris« 

Le marquis d'Alincourt , petit-fils du mare* 
chai de Villeroy, presse son grand-père de 
demander pour lui à M. le duc d'Orléans per- 
mission d'aller faire la campagne en Hongrie, 
Le marquis d'Alincourt n'a pas dix-sept ans.. 
Le maréchal de Villeroy lui sait bon gré de 
lenvie qu'il a , mais il lui a dit : ^ Mon fils « 
» attendez que le duc de Villeroy, votre père, 
» soit arrivé ; il sera ici dans deux on trois 
» jours; et s'il y consent , j'y consentirai aussi». 

Samedi 30 « à Paris. 

Le marquis d'Alincourt a permission dç 
M. le duc d'Orléans d'aller en Hongrie; le 
duc de Villeroy, son père , et le Maréchal , sou 

■ 

grand-père, l'approuvent. Le marquis d'Alin- 
court n'a que sei^e ans. 



'i 
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Jendi-Sfiint â5 , à Paris. 

Durant le sermon de la Cène, M. le Grand- 
Prieur étoit assis dans le rang des Princes du 
sang, ayant un carreau devant lui comme eux. 
On prétend que jamais MM. de Vendôme n'ont 
pris une pareille place; on s'en est plaint à 
M. le duc d'Orléans , qui a promis d'y donner 
ordre, 

Veodredi-Saint 26 , à Paris* 

É 

Mademoiselle , qui est à Chelles, y prendra 
l'habit mardi ; il n'y aura point de grandes cé- 
rémonies. M. le duc d'Orléans et madame la 
duchesse dHDrléans veulent que personne n'y 
aille. Elle ne fera sa profession qu'à vingt ans , 
et elle n'en aura que dix-^neuf le i3 août. 

Mardi 3o , à Paris. 

Madame la duchesse d'Orléans revint de 
Montmartre , où elle a demeuré huit jours, 
Mademoiselle, sa fille, prit l'habit à Chelles; 
cela s'est fait sans aucune cérémonie. M. le 
duc d'Orléans et madame la duchesse d'Or- 
léans ont défendu à tout le monde d'y aller. 
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On dit que M. le duc d'Orléans lui donne dix 
mille francs de pension et quelque argent 
comptant. 

■ * * 

Jeudi, i*' avril, à Paris. 

/On parle fort de retrancher les pensions qui 
sont sur l'Opéra , sans quoi on ne croit pas que 
ce spectacle puisse continuer; personne, ne 
veut se charger de ce détail-là, et Ton you- 
droit bien que l'Opéra ne tombât pas ; car dans 
une ville comme Paris il faut beaucoup de 
spectacles. 

San^edî 3 , à Paris. 

Madame la duchesse d'Orléans alla à Chelles, 
où elle mena M. le duc de Chartres et made- 
ùioiselle dç Valois ; elle en revint fort édifiée 
de la fermeté et de la joie que témoigne Made- 
moiselle d'avoir pris l'habit. 



Dimanche 4 , à Paris. 

Le Czar vient en France. On a fait partir 
Bulibois, gentilhomme ordinaire du Roi , pour 
l'aller recevoir à Dunkerque^ Dulibois mèhe 
avec lui des carrosses, des chevaux et des offi- 
ciers, de la maison du Roi, polir lui faire trou- 
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ver ses commodités partout; et pour les voi- 
tures et pour sa subsistance. Il sera toujours 
défrayé pendant qu'il sera en France, et il 
compte y demeurer cent jours. 

Samedi 10 , à Paris. 

» 

Madame la Duchesse la mère étoit fort in- 
commodée depuis quelque temps d'une perte 
de sang. Elle conte la manière dont elle a été 
guérie I qui est incroyable; mais madame la 
Puchesie est la fçmme du monde la plus vraie» 
£Ue n'avoit point de foi à ce remède ; mais elle 
ii'^st rendue aux prières de ses femmes. Ce 
remède est de prendre une chemise portée par 
un homme plus de vingt-quatre heures. Elle 
pria M. le Duc d'en porter une vingt-quatre 
heures; et deui^ heures après qu'elle eut mis 
cette chemise son sang s'arrêta. , 

Lundi la^ÀFaris» 

Oa prépare l'appartement de la Reine-mère , 
au Louvre, pour le Czar. Il y avoit plusieurs 
conseib qu'on avoit mis dans cet appartement 
et qu'on va tenir présentement chez les prési- 
dents de ces conseils. On croit que lé Czar 
n'arrivera qu'à la fin du mois, et qu'on en- 
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yerra un maréchal de France au-devant de lui. 
Il y a ordre dans toutes les places de la fron- 
tière de lui rendre les plus grands honneurs 
qu'on puisse rendre. On ne sait s'il voudra Içs 
recevoir ; mais on obéira aux ordres qu'il don- 
nera sur le cérémonial. 

Dimanche 25 , à Faris. 

Le Roi passa presque toute Taprès-dînée chez 
madame de Yentadour, où il fit collation. Il 
parut sur son balcon ; et plus de dix mille per- 
sonnes qui étoient dans le jardin s'en appro- 
chèrent et firent de grands cris de iiiW le Roi t' 
en le voyant. Il prend grand plaisir à entendre 
ces cris de joie-là. 

Mercredi â8 , à Paris. 

On avoit fait préparer l'appartement de la 
Reine-mère, au Louvre, pour le Czar; mais 
on croit qu'il ne voudra pas loger dans une 
maison royale ; et en tout cas , on lui fait pré- 
parer l'hôtel de Lesdiguières ; il choisira. On dît 
qu'il change souvent d'avis sUr de petites choses, 
mais qu'il a beaucoup d'esprit dans les grandes. 
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Mardi , 4 mai , à Paris. 



On a eu des pouyelles da Czar par les inten- 
dants. Le marquis de Nesle le joignit à Calais:, 
il doit coucher demain mercredi à Beauvais, 
pour venir jeudi dîner à Beaumont et le soir 
à Paris, où il ne veut arriver qu'à la nuit. Il 
ira descendre au Louvre dans l'appartement 
de la Reine-mère , qu'on lui a préparé et qu'on 
lui a meublé magnifiquement. Il n'a que douze 
ou quinze homiaes considérables avec lui, et 
environ autant de domestiques. 

' Le maréchal de Tes^é ira le recevoir à Beau- 
mont , où il montera dans les carrosses de ce 
maréchal pour venir ici ; mais cpmme le Czar 
change souvent d'avis sur les petites choses , il. 
n'est pas sûr qu'il arrive encore demain. 

Mercredi 5 , à Paris. 

Le Czar , qui devoit arriver demain , n'arri- 
vera que vendredi.. Il doit coucher le jeudi à 
Bfeteuil , et venir vendredi dîner à Beaumont, 
où le maréchal deTessé l'attend. 
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Vendredi 7 , à Paris. 

Le Czar arriva le soir , à neuf heures , au 
Louvre , et on le mena dans Tappartement de 
la Reine-mère, qui étoit meublé et éclairé ma- 
gnifiquement; mais il le trouva trop bien 
éclairé et trop bien meublé. On lui avoit pré- 
paré deux tables de vingt-cinq couverts cha- 
cune. Il ne voulut ni souper , ni coucher au 
Louvre , et on le mena à l'hôtel de Lesdiguières , 
que l'on avoit aussi fait préparer pour lui , en 
cas qu'il ne voulût pas être dans le Louvre : il 
trouva que l'appartement de l'ikôfel étoit encore 
trop beau pour lui 9 et il fit teodra son lit de 
campdans un^ garde-robe. lie narëohal de Tessé 
a un appartement à Tbotal de Lesdiguières ^ 
pour ne point quitter le Czar. La Czar étoit 
entré dans Paris dans un des carrosses du Ma- 
réchal; mais il n'^ avoit point de François avec 
lui , pas même le Maréchal. 

Saiiiedt8,'41>aris. 

M. le duc d'Orlé^qs alla Ip ipaiU» À l'hôtel de 
Lesdiguières voir le Czar. Ils furent assez long- 
temps enfermés ensemble avec le prince Kou- 



rakin^ qui leur sewoit d'interprète. Ily avoit 
dans laxhajnibre deux£aro!Mii'b',JU]i* pour fo 
GKaT,:ét)unjpour M« le duc dkrkrléanë. Son AU 
teftse roj^^ale. tra«vte> que lé Gzar a beaucoufl 
d'esprit.^ / ; 

M. le duc d'Orléans à dit à M. le Duc qu'il 
alloit juger- son- affaire avec les princes' légi'*^ 
timés ; mais que pour cela il vouloit prendre 
les avis de beaucoup de gens , qu'il choisira 
dans les différents conseils* ,On compte qu'il j 
en a trente-deux nommés , .outre les gens di^ 
Roi. Parmi ceux que Son Altesse, royale a. nom- 
niés à M. le Duc, il a dêjàrécilsé larcl^evéque 
de Tours et M. de Coètlôgop'. Les princes légi- 
timés n'ien récuseront aucun en pai^liculiér : 
niais ils né reconhoîtront point' ces' juges-là, 
ni aucuns autres. Ils déinandent tpujpurs d'çtrç 
jugés pa^ les états du Royaume,. ou <ïê ne rêtfè 
qu'à la majorité du Roi. ' / 

1 



• - » • 



DimÂnche g. ' 

U y. eut co0âeil ^ n^enee le niatînliiU »st 
a^églé qu^ le Roi ira demain' k L'hôfeiLde Lesdl^ 
gi^ières voir le Gzar, et on est ctsarvei^ii de^kout 
le cérén^ouiaL r ' - • -^ 

. Quand le ^di sort présentètoént; et que 
IV. a 
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M« le duc .du Maine est dans son carrosserie 
maréchal de Villeroy ne se met plus dans le 
fond en tiers avec eux; il se met à la f^or-' 
tière du côlé du &oi; Il y a une autre difficulté 
pour ces carrosses ; c'est de savoir quelle place 
y doit avoir le précepteur du Roi , et s'il l'aura 
de préférence au . sous-gouverneur. 

/ Lundi lo , à Pari$, 

Le Roi alla sur les quatre heures à l'hôtel de 
Lesdiguières voir le Czar. Les gardes entrèrent 
dans la cour l'épée à la main y comme à l'ordi* 
naire. Le Czar le vint recevoir à la descente du 
carrosse, et le conduisit à l'appartement en 
haut , lui donnant toujours la droite. Ils trou- 

vèrent deux fauteuils dans la chambre, et le 

• ... • 

Roi se mit dans celui qui étoit à droite. On 
avoit fait un petit discours au Roi, qu'il répéta 
à merveille. Le Czar parut charmé de voir le 
Roi, et l'embrassa tendrement. Il ne fut point 
embarrassé de ses embrassades : il fut très-joli 
durant cette visite,. qui ne dura pas un, quart 
d'heure , et plus joli encore dans la galerie , où 
on le fit promener pour le mieux faire voir au 
Czar. Le Czar ne pouvoit se lasser de Tembrâs- 
ser, et tous les. Moscovites de lui donner des 
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|<^uaage^. . En descendait h d^vé^ h fy^vle 
|3e»ant par la main , le tinajr^cli^l de Villjçrçy ne 
ypuli<i,t pf^mfi q^e personne tînt le iRoi ; H le 
maréchal de Villeroy dit au Czar ;.« Nous le 
3» laissons sous votre conduite ». Il conduisit 
le Roi jusqu'à son çarrps^e. Le j^rince Kourakin 
étoit Tinterprèté de tout ce qui se disoit (i). . 

. , . . ^ Mardi 1 1 , à Paris. 

Les conseils ont congé pour trois semaines: 
lu. le Duc âVoit récusé guelques-uns des trente- 
deux commissaires qu'on vouloit nommer , 
et madame du Maine , de son côté , se plai- 
gnit hier , à M. le duc d'Orléans, de ce qu'il 
Youloit faire juger cette affaire par des gens qui 
ne savaient point assez les lois du royàuihe; 
on croit qu^ily aura des changeniehts i la dis- 
position; qu'on avoit faite là^d^ssus. 

" Le Gzàr alla entre quatre et cinq heures 
^ux Tuileries , voir le Roi ; on lui rendit lés 






(i ) Ce récit dément absolument la petite historiette cpnté^ 
par M. de Voltaire , dans laquelle il prétend que , pour 
éviter les disputes de préséance au moment où il falloit 
passer une porte ^ le CsMir prit le Roi dans ses bras et passa 
en le portant. 
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iifiéâiés honneurs qu'il avoit rendus hier aa 
9.oi , ' à l^hôtel "de ïi^iguièk^s. Le Czar péiroît 
toàjdursx^harhié dû Hoi , et on est fùH content 
du Czar aussi. 

' TLetzàr^étôit sottl dès les huit heures dû 
tnatin , et âVoit été voir la place Royale , là 
place des Victôiites et la place de Vendôçàe. 

■ ' Mercredi la , à Paris. 

Le Czar alla à robservatoire.^ aux Gobelipa 
et au Jardin da Roi^ 



• » 4 9 



'- V) j€^'gii,li,^:k^^$m^ 



Il ; 



. Le C?ar ppt.n^édecine, et ne laissa pas de 
jsorf ir pour . aller ch^z différents pijtyiïijçfs^ 

M. d'Armientintilb est chai^ de dànaer 
^art aux Princes du sa^g et aux prinçei) lé-* 
gidoiés. dç, Tarret ipar.ljeqpe^ il cjst onioiMiNé 
qu avant la iBn du mois , ils feront remettre 
entre les mains' des gens du Roi les mémoires 
et les requêtes qu'ils 6ht présentés , jêt^^uHls 
voudront présenter sur les affaires qu^.i^s ont 
ensemble. ...,. ,..^ , 



ii . 
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? • ' . Yeadredi lA * k Paris. 

» , . . - -^ » ' r ^ • J' J ■" ' ♦ t * 

Le Roi alla à' Chaillot voir la rfeiiie'd*À'iigIe-' 
terre, qui y est revenue depuis quelques jours. 
Rj. de Fréjùs étoit'dans' lé carrosse du 'Èoi,- 
quoique lés " précepteurs dès rois de Ft^atlcè 
n'aient jpâs accoutumés d'entrer dans leurs car- 
rosses. M. le duc d'Orléans ,' ehi 'accordant cette 
grâce à M. de Fréjus , lui dit ; « Je ne vous l'ac- 
corde poiif]lt eomftie|)récepteur du Roi y ni 
comme évêque, je vous l'accorde personnelle- 
nient pour ^vous». Cela fait une petite diffi- 
culté présentement entre les sous-gouverneurs 
et le précepteur , pour s^,voir qui doit avoir la 
place de préférence. 

. ]Le Ctar alla" à six heqmes du matiçi dans 
la grandie galerie du Roi, voir l^s plains des 
places , qu'il ejjumina fort lopg-teipp$ ; il vi- 
sita beaucQup id^ndroits dans le Louv?^, et 
puis alla daiis le. jardin des Tuilçrie$ , dont 
on avait fait sortir tout \^ mond^, eX il s'a** 
musa fort à voir travailler au pont-tournant 
qu'on fait pour passer dans les allées des 
Champs-Elysées ; Taprès-dînée, il alla au Palais- 
Royal voiT/Madan)e , et/lVJ. le duc d'Orléans 
le mena à TOpéra , dans la grande loge i m^i^ 



y 
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il n'y demeura que jusqu'au quatrième acte , 
parce qu'il soujpe de très - bonne heure , et 
qu'il est fort réglé dans ses repas. Le marécl^al 
d^ Villars se trouva avec quelques lieutenants- 
généraux et quelques ingénieurs, pour r^- 
poindre aux questions que le Czar pourroit 
faire sur les places; il est bien plus curieui^ 
d'examiner les places n^ari|;i m es que les autres 
placer, . 

. . , Samedi i£^, à. Parîs4 

Hier , à l'Opéra , le Czar demanda à boire 
de la bière. M. le d,uc d'Orléans lui présenta 
le verre et la serviette ; il fit quelques' di|B- 
cultés pour les prendre de sa main, mais it 
les prit à la fin. 

Le Czar a été voir aujourd'hui , dans un 
carrosse de louage, quantité de curiosités chea 
les ouvriers de Paris. Il compte s'en aller vers 
le quinzième du mois prochain , parce qu'il 
dit qu'il a donné rendéz-vôus en ce temps-là 
à la Czarine , aux eaux de Spa. ' 

M 

I)iniancbe ^69 jour de U^ 
Pentecôte , à Paris. 

Le Czar alla aux Invalides : il voulut exa-> 
xniner et voir tout , jusqu'à goyter de leur 
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soupQ et boire à leur santé , en les appelant 
camarades y et leur frappant 3ur l'épaule en 
signe d'amitié. Il fut très-content de la ma-, 
nière dont les officiers sont nourris et entre* 
tenus; il visita l'église, qu'il trouva superbe; 
il fut aussi charmé de la lingerie , de l'apo- 
thicairerîe et de l'infirmerie; il tâta.le pouls 
à un soldat agonisant , et il l'assura qu'il n'en 
mourroit pas ; effectivement il n'est pas mort. 
La maréchale de Yillars y étoit venue comme 
spectatrice ; le Maréchal, son mari, en faisoitles 
honneurs au Czar. Il fit beaucoup d'honnêtetés 
à la Maréchale , quand il sut que c'étoit elle. 

Lundi 1 7 , à Paris. 

Le CzaT dina de meilleure heure encore 
qu'à l'ordinaire, car il dîne toujours au {rfus 
tard à onze heures, et alla se promener à 
Meudon , où l'on envoya des chevaux de selle 
du Roi , afin qu'il pût monter à cheval , et voir 
les jardins haut et les jardins bas à son aise. 

Le prince Ragotski y étoit, parce que le Czar 
l'avoit prié à dîner. Le maréchal de Tessé 
l'accompagne partout, et le Czàr en paroit 
content au dernier point. 
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Mardi 18^ à Paris. 

> Le Czar alla à huit heures du matin à Issy^ 
chez le maréchal d'Ëstrëes, qui le vintprendîre 
daj^s ^on carrosse ; il j dîna, et y demeura 
fort loog-temps. L'après^dînée, ce maréchal lui 
fit voir beaucoup de choses qui ont rapport 
à la marine, qui est la grande passion du 
Czar. ' ; î 

Mercredi i g 9 à Paris. " 

. . . . ^ • ■ . • ' • . , ' . 

S Madame la duchesse d'Orléans rrevint hier 
de Montmartre , pu elle étoit depuis jeudi ; eUi^ 
envoya hier, en arrivant , M. de Saint-Pierre , 
son premier écuyer, faire des compliments au 
Czar, qui fit répondre qu'il iroit la voir pour 
}»( remercier.' Madame la duchesse de Berri 
yltenyoy^ aussi, et le Csar a fait la même 
iîéponfle- 

• ' M. le duc d'Orléans alla soiip^.à la Muette , 
et alla coucher à Saint-Cloud , où il attendra le 
Czar ^ qui y doit être demain à neuf heures. 
M- le duc d'Orléans n'a mené personne à^int- 
Cloud, et a commandé seulement à cinq ou 
j^ix de sçs courtisans de 3 y rendre demain 
matin. Le Czar ne doit mener, que trois perr 
sonnes avec lui. 



V 



I Arotiet a été mis à la Bastilie: e^cst un jeune 
poète accusé dé Êiire des vers fort imprudents; 
il avoit déjà été exilé il y a quelques mois ; il 
paroît incorrigible (i). 

r 

- , ' ' . Jeudi ao , à Pam« 

. Il n'est point vrai que le Czar eût étéempoi-- 
jsooné dans son enfance ; le, tic qu'il a ne vient 
PQÎnt de là, il est naturel; sa première femme 
fBSt encore .vivante, mais elle est. religieuse. Le 
prince Rourakin , qui est ici avec lui, a épousé 
la sœur de cette première femme-là, 

_ • » Vendredi 21 , à Pans« 

Le Czar alla raprès-dînée. au Luxembourg 
rendre visite à madame, la duchesse de Berri, 
qui étpit venue le matin de la Muette pour le 
recevoir , et elle y retourna après avoir reçu 
sa visite, et le Czar demeura quelque temps au 
Luxembourg après qu'elle en fut partie, pour 
voir la maison et les jardins. Il compte par- 
tir d'ici le 16 du mois qui vient, et demande 



! '^ 



' iX) fce temps , cp effet , ne dcroit pas changer ce carac- 
tère. 



I 
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qu'en ce temps-là on lui Êis&e trouver des ba- 
teaux à Charleville pour descén^i^e la Meuse. 

Samedi 2a , à Paris. 

Le Czar, dont la fièvre n'a point eu de suite, 
alla à Benîy voir la maison de M. Pajot d'Osam- 
brai, qui est pleine de duriosités, et où le père 
Sébastien (i), carme, qui y a beaucoup de ses 
macbines, lui fit voir beaucoup de choses qui 
lamusèrent et qu'il admira. Le Czar doit aller 
lundi à Versailles , où M. le duc d*Antin lui 
fera les honneurs. 

Dimanche 23 9 à Paris. 

Le Czar alla à Saint-Cloud , M. le duc d'Or- 
léans y donna à dîner, et le Czar, en revenant, 
passa au château de Madrid, Le Czar alla rendre 
visite à Madame, au Palais-Royal. M. le duc 
d'Orléans demeura à souper à la Muette avec 
ipadame de Berri, 

Oh nomme si^: dames non titrées qui veulent 
avoir des dais dans leurs chambres, et des 
housses à leurs carrosses ; je ne crois pourtant 
pas qu'elles le fassent; mais il paroit que l'ai- 
greur augmente entre beaucoup de gens de 
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(1) Un religieux , le plus grand mécanicien de ce tei9pA« 
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opndilion non titrés contre les Ducs, qui, dans 
}e$ mémoires qu'ils ont donnés, portoient 
leurs prétentions bien au-dessus de la no« 
blesse. 

liUndi a4 9 à Paris. 

Le Czar alla aux Tuileries de bonne heure et 
avant le lever du Roi; il entra chez le maréchal 
de Villeroy , où il vit les pierreries de la cou- 
ronne, qu'il trouva plus belles et en plus 
grand nombre qu'il ne pensoit; il dit qu'il ne 
s'y connoit guère; il alla ensuite voir le Roi^ 
qui de son côté le voulut venir voir chez M. le 
maréchal de Villeroy ; ils se rencontrèrent en 
chemin dans un petit cabinet , où ils demeu^ 
rèrent. 

Le Czar témoigne toujours beaucoup de 
tendresse et d'attachementpour le Roi. Le Roi 
avoit un rouleau de papiers à la main , qu'il 
donna au Czar en disant : « Voilà la carte de 
:f> vos états que je vous donne ». Le Czar alla 
l'après-dinée à Versailles , où il demeurera 
quelques jours; il descendit aux grands degrés 
de marbre^ il parut surpris de la galerie et de 
h chapelle ; on lui a préparé l'appartement de 
madame la Jljauphine, et il couchera dans h 
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commiinicatian que M. le duc de Boût^og;ne 
avoit fait faire de Vaùtichambre du Roi à cet 
appartement. 

Le maréchal de Tessé, qui avoit suivi lé 
Czar jusqu'à Versailles , le laissa entre les mains 
de M. le duc d'Antin , et revint ici le soir. 

... à * 

* • ' • • . 

Mar4î 25. , à Paru* 

, . . . , » 

Le Czar vît Versailles , Trianon et la ména-^ 

gerie , et avant l'heure qu'il avoit donnée à 

M. d'An tin , il avoit déjà traversé les jardins à 

pit^d) et s'étoit embarqué sur le canal. On 

prétend que des gens de sa suite ont mené des 

deiiftoiselles ,' qu'ils les ont même fait coucher 

dans l'appartement qu'occupoît madame de 

Maintenon : Blouin , capitaine de Versailles, 

§% toijs les gens du Roi'qui ont vu cela en ont 

été fort scandalisés. 

Mercredi 26 , à Paris. 

• Le Czâr- fit deitiànder l'après-dînée au maré- 
chal de Tfessé, qui est à Paris, qu'il voiïlôit 
Voir la procession de demain, qu'il arriveront 
à huit heures à l'hôtel deLesdiguières, qu'il 
espéroit d'y trouver le Maréchal , qui le mène- 
roit où il faudroit le mener pour cela. 



Le Czar alla à Marly et à la machine, où il 
fut long-temps. 

, Jeudi 37,4 Paris. 

ê t 

Le Czat* vit la pMcessîôn de Notre-Dame. 

On parloit dans le public d'assembler les 
états-généraux : on prétend même qu'il y a des 
gens considérables, et en qui M. le duc d'Or- 
léans a le plus de confiance , qui le lui ont pro« 
posé; mais on trouve d'un autre côté qu'il 
peut y avoir des incouyéuients à assembler les 
états-généraux ; et de la manière dont M. le duc 
d'Orléans en parle » il y a apparence qu'il n'en 
a point d'envie, i: ! 

Samedi 2g, à Parisl 

Par le calcul que l'on a fait de la dépense 
qu'on fait pour le Czar, on trouve que cela 
monte par jour entre cinq ^ six cents éçus; et 
cepen(|ant le Czar a fort fait diminuer les tables 
qu'on lui servôit les premiers jours. 11 avoît eu 
quelcjue tentation de faire veni'r ici la Czarine j 
mais il n'y songe plus présentement, et il ira 
d'ici la trouver à Aix-la-Chàpélle ou à Sp^. Elle 
y va prendre les eaux , et ly attendra. 
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Dimanche 3q , à Parî^ 

Le Czai* (>àrtit le matin avec M. de Belle- 
garde^ et alla dîner à Petit -Bourg. Il y avoit 
beaucoup de relais sur les cheipins , et il arriva 
le soir à Fontainebljeau. 

V » \ 

\ • 

Lundi 3i , à Paris. 

Le Czar ne se divertit point à courir le cerf 
à Fontainebleau ; il trouve cet exercice trop 
violent : il pensa même tomber de cheval, quoi- 
qu'il soit bon homme'de cheval. Il est très^con- 
fent de la conversation de M. le comte de Tou- 
louse ; mais il n'est pas charmé de Fontaine-^ 
bleau comme des autres maisons royales. Après 
la chasse , il retourna coucher à Petit-Bourg. 

t 

* Mardi, i^r juin, à Paris. ' . 

... X T 

Le Czar revint de Petit-Bourg à Paris en ba- 
teau , et il y eut beaucoujp de vin bu dans le 
chemin par les gens de sa suite. Il voulut passer 
en bateau sous tous les ponts, et ne débarqua 
qu'au guichet du Louvre. 

Le Czar, en descendant la rivière- s'arrêta à 
Choisy, et y vit madame la princesse de Conti. 



I 
I 
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. Jeudi. 3^ àParU. 

Le Czar se plaît fort à Versailles , et il a voulu 
Coucher à Trianon , où on lui ût apporter un 
lit. Il assure toujours «qu'il repartira le 1 5 ou 
le 16. 

Le Gzar témoigne une grande envie de voir 
madame de Maintenon : quoiqu'elle craigne 
fôft cette visite, il lui sera mal aisé de l'éviter* 

. i . , Landi 7, à Paris. 

Le Czar, qui est àTersailles, veut demeurer 
quelques jouçs à Marly, et y coucher : pour 
cela , on lui a fait préparer les deux pavillons 
les plus proches du château. Il compte y cou- 
cher trois- ou quatre nuits ^ et ne revenir que 
vendredi à Paris. 

Mardi 8 • à Parii* 

^ On achète, pour le Roi, ce beau diamant 
dont on a tant entendu parler les années der* 
nières. Le marché en est fait à deux millions ^ 
dont on payera l'intérêt au denier vingt; et on 
donne pour deux millions de pierreries de la 
couronue en gage pour le payement du fonds. 
lie Roi majeur pourra rompre le marché , s'il 
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veut; mais il n'y a point d'apparence qu'il le 
fasse; car c'est une chose unique et d'une 
beauté étonnante* Il n'est pas ici présentement; 
mais on le fait venir, et il y sera dans quinze 
jouts. On assure qu'il pèse près de, cinq cent^ 
grains. , , 

Tendredi 1 1 , à ^aris. 

< ; • . ... 

Le Czar alla à Saint-Cyr. Il vit jia maison:; il 
entra dans la chambre de madame de Mainte* 
non, qui étoitau lit, et il tira les rideaux pour 
la voir. , . 

% DîmâBche i3,àPari5i 

La fameuse xuadame Guion est morte k !Bloî$. 
C'est une femm^ qi^i ^ l;>^uooup fait parier 
d'elle sur l'affaire des Quiétist@$ ; 9iaià( Ic^ â^rr 
nières années de sa vie elle demeuroit dans le 
silence , et l'ëvêqùe de Blois en étoit fort con- 
jtent. Elle étoit mère de la comtessed^Yfuix, 
et elle a des garçons aussi, que l'on connoil 
moins« 






Mardi r5, i Paris. '^ 

Le, Roi a donné au Czar deux . in^gnifiqu^^ 
ntures de tapisserie des Gobelins, Ou âiroul» 
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aussi lui donner une épée de diamants ; mais il 
n'a p«/s v.aulu^la recevoir ; et le Czar^ de son 
côté , a distribué de l'argent aux domestiques 
du Roi cjui Tont servi. On compte que Ce* qu'il 
leur a donné monte à vingt mille éco^: II a 
donné au duc d'Antin, au marécnar de f e'ssé , 
au maréchal d'Ëstréeâ, son portrait enridir'dë 
diamants, cinq médailles d*or et onizfé m^l 
dailles d'argent y qui représentent iésprrnéi- 
pales actions de sa vie: *• ' •• *•' 






Jeudi 17, à Paris. 



Le Czar alla l'après-dî^ée à rObsçrvatoirç , et 
puis chez le maf'échal âe Yillars , 014 il soupa. 
Il viendra demain aux Tuileries prendre congé 
du Roi , sans cérémonie ; et après demain le 
Roi ira a l'hôtel de Lesàig^ùière's aussi. iPpart 
toujours dimanche , et va cdùchèr à^Llivirv ce 
jour-là. Il va s'embarquer à ÇharleyilleV » 

M. Iç /duc de JVIontbazpn a la petite^yérple , 
on prétend même qu'il est en assez grand dan- 
ger. Madame sa femme, qui la çrai|it pi;o$ii':r 
gieusement/ n'a pas laissé de s'enfermer avec 
lui. 



« ( . 



• ,, •/ •' '1''* ' \ . • t' f 
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Tendredi 18 ^ à Paris. J 

; M. le duc d'Orléans alla l'après-dinée de 
bonneheureà rhôtel deLesdiguières, dire adieu 
au Czar, et le Czar vint , sur les quatre heures 
après midi aux Tuileries , dire adieu au Roi, 
et tout se passa sans aucune cérémonie; le 
Csar téinoignant toujours de plus en plus son 
attachement et sa tendresse pour le Roi. 

Samedi ig, à Paris. 

Le Roi alla à l'hôlel deLesdiguières dire adieu 

• • «• • ■ 

au Czar, et il liy eut point de cérémonie, 
comme il n'y en eut point aux Tuileries 
hier. 

M. le duc du Maine et M. le comte de Tou- 
louse allèrent au Parlement, et firent leurs 
protestations contre tout ce qui seroit réglé 
dans l'affaire qu'ils ont avec les Princes du 
éang ; ils ont fort assuré M. le duc d'Orléans 
qu'ils n'avoient aucune part à tout ce qu'avoit 
Élit la noblesse. 

Le Czar étoit venu au Parlement , et après 
qu'il en fut sorti , le Parlement r^dlut de se 
rassembler lundi matin pour répondre à la 
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protestation des princes légitimés , et qu'en 
attendant ils enverront recevoir les ordres de 
M le d uc d'Orléans là-dessus. 

1 ■ . ■ . . 

Dûnimche ^to^ à Paris* 

Le C2àr partit de Paris ^ et alla couchera 
Livry; il ne veut être accompagné par per- 
sonne jusqu'à la frontière , et va droit à Spa , 
où il trouvera la Czarine. Il avoit promis ici 
à M.' le duc d'Orléans, qu'il feroit sortir ses 
troupes dû pays de Meckelbourg,le roi Georges 
ayant instamment prié M. le duc d'Orléans de 
presser fort le Czar sur cela. On apprend aussi 
par toutes les nouvelles qu'on a de Pologne 
que toutes les troupes russiennes qui sont en 
ce royaume. n'en veulent point sortih Ainsi 
le Czar a^ de& troupes en différents pays , qui 
donnent Jbeaucoup d'inquiétude dans.l^s lieux 
où elles sont. Son fils est brouillé avec lui, ;et 
n'est pas dans ses états ; et cependant le G^ir 
voyage tranquillement, et dit qu'il n'a à cxain^ 
dre nulle révolution dans son pays. Il fait 
fortifiei; Pétersbourg ,. et il a même dit ici 
qu'il y fait faire trente-six bastions ; ce sera la 
plus grande place du monde. 
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Lundi di 9 à Parî^ 

M. le Duc et M. le prince de Conti allèrent 
au Parlement; ils deihandèrent que la protes- 
tation de MM. les princes légitimés ne soit pas 
reçue : M. le prince de Conti lut un petit mé- 
tnoire lui-même. 

La plupart des femmes de MM. le$ gentils^r 
hommes prisonniers ont permission ^e les 
voir. 

Jciudi , I*' juillet , â Paris. 

V *. - • . - 

On n'a pas eocoie publié le jugement qui » 
été rendu; mais Ton sait seulement les deux 
articles les plus considérables , qui est que Tédit 
do 1714^ et la déclar9tion de lyiÂ, ont été 
C9s$is ; OQ laisse quelques honneor^aiiK princes 
I^itimés ; mais ces honneurs^-là ne sont pas 

«noore entièreip^nl réglés. 

..... « 

Dwâfiebé 18, â Paris. 

L'Académie de^ sciences ^apiine un secret 
qu'on prétend avoir trouvé , de rendre Feau de 



\ 
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la mer aussi bonne à boire que Teau de fon- 
taine , et sans beaucoup de dépense. 

. .-./j 'î I .' Vè»d«^ 3<>f è Cutis, 
<■ . ' ' '' 

La nuity au Cours , il y eut une affaire /entre 

inadàpe la grincesse dç, Rohan et M. de Pont , 
gui est attaché kmgi^axtïe la Duchesse. M. le 
duc (d'Orléans « qui reyçnoit.de la Meute, où il 
avoit soupe , arriva dans ce moment. La prin- 
cesse de Rphan ÛX arre^r s^n carrosse , et se 
plaignit à lui. M. de Pont a fait quelques ex- 
cusés à madame la liriticessé dé Bohan , et 
Taffaire, je crbîi ; en demeurm là. ' 



k /il ' • r • 
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lilârcll V 3 Août , à t^àrlâ. 

i- i < '• • .i!j i;./. ',:.". i:'-.., >f i 



Il y a chez M. Blcniin^ iit VétsaiUes, Un mé* 
decin qui prétend avoir cent ans passés , et 
qui' n'en pàroit pas cinquante; il prétend 
avoir un renièdç uniyei^sel, et dit que c'est 
la piètre pHUosophale.jll s« dit Ro$e«eroiiC| et 
qi^'il aUendfunde ses camapi^des qui ^ qwttre 
ce&fs: ;aiis passés» ; ces &]i)les-lii trouv4»|it : p^ 
der onlaqice , n>ais il y a 4<^9 gens qui n^ bûsent 
pas fie récçuifer. Cela^ fipif*^ ^pp^remm^nt par 
reconnoître que c'est un fripon. • 
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Samedi 7 , à P|iri$* 

On a accordé deux grâces à MM^ les Con- 
seillers du grand-conseil, dont ils avoient joui 
autrefois : la première , est qu'ils feront sou- 
che de noblesse ; et la seconde ,' qu'ils !ne paye- 
ront point de lodset ventes deÀ terres et des 
inaisons qui relèvent du Roi ; il y a déjà quel- 
qiies jours que cette grâce leur est accordée. 



« 4 * • 



' Mercredi, i«' septembre , à Pans. 

"... { j • 

Mesdames les pr.iixqesses du sang se.plai; 
gnent de ce que les filles de madame la du- 
chesse d'Orléans ont signé le contrat de ma- 
demoiselle de Beuvron avant elle , et elles doi* 
vent venir jeudi après dîner au Palais-Royal , 
où cette affaire-là se réglera. ^ 



f -1 



Lundi 97 . à Paris. 

* 

M. de Ventàdour est mort. . : 

LeRoi'se mit à pïeiifer quand' bnlui.dit 
la mort de M. dé VentadoùrV ordyaii^t-que 
inadame dé- Ventàdour seroit fc^rt affligée ; 
il ne savoit pas qu'il y a long-temps qu'il n'y 
avoit nul commercé eïitire M. et madame de 
Ventadpur. 
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Mercredi '299 à Paris* 

On avoit 'proposé à Mademoiselle, qui est 
à Chelles, de lui donner Tabbaye de Mont- 
martre, après qu'elle auroit fait ses vœux; 
inais elle répondit ,qu avant que de songer 
à commander , il falloit qu'elle apprît à 
obéir (i). 



Samedi, 3o octobre , à Paris. 



ï. 



. Le: maréchal 4e Villeroy a reada;';tm ^^don 
qu^ U.feu Roi lui £aiil de cincpiazit^ mille 
fran<!s par aiiî, payés.parr la^iviljfe de ;Lyon. 
Le jfeu Boi djabord le kii avoit accprdé^pûut 
aix .£^nSi , et au bout des^stxansflè Roi conti* 



. ( 



■» f 
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(i) La piété de cette princesse étoit d^autant plus exem- 
plaire j qu'elle ayoit une beauté remarquable. '£Ue fut 
depuis abbesse de Chelles , et elle fit constamment le bon- 
heur et réàificaliohxlÊ cette gcande abbaye. Elle avoit ap- 
pris à saignai; r^ à p^n^^ k^ pl^aifs, afint d'Âtr« dojdil«* 
ment uiilç «.^s;relig^ieusp ^ aux pens^naires du^eouvant 
et aux pauvres des environs de Chelles. Sa charité. ^toH 
sa as bornes, comme celle que prescrit FËvangile. La mère 
de Fauteur de ces notes passa toute son enfance dans 
Tabbaye de Chelles ; et durant -une grande maladie qu'elle 
y eut , elle fut saignée deux fois par CéUe illustre àbbesse. 
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nua pour six autres années, et même, en 17 12, 
il vdtinié <pi1t lesëôt pour toujours ; mais le 
maréchal i^e voulut les recevoir que pour ^iz 
ans \ teé six ans-là ailoient finir k la fin de 
cè£fe ariiîéé i et M. lé duc d'Orléahs vouloit 
les lui continuer vêt même les lui donner pour 
toujours , co.injme le leu tloi avoit voulu faire: 
maïs lé Staréchaf a nbh-sèulement refusé pour 
toujours , mais même il les refuse pour les six 
ans , disdnt kM* le du<î d'Orléans qu'il est assez 
riche présentement pour pouvoir se passer de 
cette rgrâcé^là,: et 'quieil{tiaiiA il ïeé avoit de-i 
diandées au fyn ftoi^ il était mal dahsRed alfaites^ 
mais que de][lutsil arqitéu bçauooup de bierl-^ 
faits:etdegrandes successions, et qu'il n'étoit pa!^ 
juiste que^ dans ^n temps comme celui-<>i , oà 
tant de gens souffcoient , il abusât des bontés 
qu'on avoit DQur lui. 

Màfdî;* 2S rioVeibbre , à Paris. 



'1' 



M. Dacier./ ^gtfrdè d« cabiiiet des livres du 
Roi, ce qui lui donne un logetnent dans le 
L^uvfe, a dbteflû un brevet de téténue dé 
ait mille éciis sur sa charge, pour sa femrhe^ 
illustré par l'esprit, et ïa science. Elle est fille 
diu fameux Tannegui Lefèvre , qui étoit le 
plus savan.1. homme de. son temps, j . 
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Jeudi 3o décembre , à Paris. 

On a arrêté idi un laquais de madame du 
Guesclin, chanoioesse, lequel avoit voulu tuer 
isa maîtresse d'un coup d'épée. Elle eut le cou- 
rage de lui arrêter lepée, et lui dit ensuite: 
«Malheureux! sauve -toi». Il étoit de con- 
cert avec la femme de chambre, qui est prise. 
M^dai^e du Gue3çlin est cbanoinesse à Pouce. 



> i i i i 
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fin.de laxnée 1717^ 
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Jeudi, i3 janvier, à Paris. 

Madame la Duchesse la mère Veut aVt>ir à 
l'Opéra la loge de la maréchale d'Estrées, et 
cela afflige fort la maréchale , qui la vouloit 
bien prêter à madame la Duchesse quand elle 
auroit voulu , mais qui voudroit bien ne pas 
la céder pour toujours, et màdàhae la Duchesse 
en veut être tout-à-fait la maîtresse (i). 

Dimanehe 16 , à Paris. 

Ily avoit une dispute sur une loge à l'Opéra , 
que madame la Duchesse vouloit avoir, et que 



(i) Si Louis XIY eût Tëcu , il n*auroit pas souffert 
cette injustice. Les princes manquent non-seulement d'é- 
quité , mais de dignité , quand ils abusent ainsi de leur 
supériorité, parce qu'ils s'exposent à trouver des ré^&- 
tances qui , sans ce despotisme , ne seroient même pas 
supposées possibles. 
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la niapécbale'^'d^tiées ne vouloit pas céder 
pour toùjôtirs^; elfe aJvoit -voulu que M. le 
RégéHIf en'décfidât, étil n'a pas jugé k propos 
d'en décider t le 'piiblic ,^ naturelleinent fort 
GÛriejui: de^pétite^ choses comme ri^ grandes,* 
«fii'attendoit* l'éTénement , et étoit venu en 
plu$ grand' nombre à TÔpéra pour voir qui 
ioebuperoii la loge ^û a conseillé k la maréchale 
fl'Esiriées dtene^passe commettre avec madanïe 
ià pùGhe|isè ; qui y est venue:av6c mademoiselle 
Hé Charbtois sa fitle; ; 

:. ^1 ': : . : '. . Uerctedi 19» à Paris. 

.j,Bfau.coijp 4^ nefSQnues.de .la fanaîlle de la 
ixxarjîc^^le d'Ëstrjées ne vont plus chez madame 
^qL,PjiGhpsse;J.ro.isj^ou^quat;re de 'ses soeurs ou 
Ipelles-sœurs y étoient tous lp$ JQi^rs^ avant 
l'af^EÛre de la^ loge. 



t * 
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Vencfrédi aS , 'i' Paris. 



M. de LaiVrilliète alla ^. sept ;>lieliYes du 
matin chez M. -^le Chaqçelieir Itijr redeuxander 
ies sceaux et. lui conseiller,. de la pari; de, ce 
Prince ,:de s'ien aller à ssrt^rexle;^ ^ne jiji^qu^'^ 
nouvel ordre. M; le Cjbanc^Uer fut,>in peu 
surpris ; il . lui deoianda s'il ne pouvoit pas 
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voir M* 1^ du<i d'Orléans, ou. au ipoiiiB. lut 
écrire ; M. de iâ VrilUève répondit qUe,^ pour le 
▼oir, cela ne se pouvoit pas. demAïkder pré^nr 
tement, mais que , pour écrire', il.se iehàrgeoit 
de lui porter la lettre. M. » le Chancelier alla 
l'écrire , et la.lutà M. de La Yrillièse tivant.qu§ 
de la lui donner, et lui dit: r. Vottoe nom est 
arbien £aital aux chanoeliens: •* Lei Chancelier 
alla porter cette nouvelle à saiemme'^ qui étoit 
en Gouchea v ^t aima mieux qu'elles l'apitrît'psd^ 
lui que par quelque autre qui aurOit pu Idi 
rendre la chose encore plus fâcheuse. Il paroît 
que l'un etrautré ont ïèçu cette nouvelle avec 
beaucoup de fermeté. Le Chancelier partira 
demain matin pôûf ^'éh alfèr à l^riéne. M. de 
La Vrillière porta les Sceaux à M. le duc dY)r- 
léans,qui les a donhésà M. d^Arg^enson. Lé duc 
de Noailles , qui Vendit de réôeVoir une lettré 
du Chancelier, qui lui marïdoit que M. de La 
Yrillière lui avoit redemandé les sceaux, mon- 
ta en carrosse , et s'en alla au Palais-Royal , et 
VÔyaiït les sceaux qui étoiéhi' sur là ubièf'de 
M. le duc d'Orléans, patoeqoe 9Ï. d'Argenson 
tiMtoit pfts encore arrivé \ demanda à M . k 
duc d'Orléans : Que veulent dire ces sceaux 
que je vois là ? M. ie duc d'Orléans lut répon-^- 
dit : crJe lefii ai envoyés redemander au Chan^ 



JANVIER 1718. 45 

»celier. *~ Et à qui les doniDez^yous , Monsei^ 
»gueur ? repartit le duc de Noailles. -—- Je les 
9 donne, lui répondit^l , à M. d'Argenson )». Le 
duc de Noailles lui dit : « Monseigneur, je vois 
» bien que la cabale l'emporte ; et puisqu'on 
» attaque un auasi honnête hommç que M. le 
9 Chancelier , et mou meilleur ami , je vois 
; bien qu'on m'attaque aussi , et que je ne pui$ 
» mieux faire que de rendre ma commissiou 
»(qui est celle de président ftu conseil des 
XI finances ). Je vqus U remets , Monseigneur ». 
M. le duc d'Orléans lui dit : « Ne demandez- 
» vous rien? — Non, Mon^igneur, répondit le 
» Duc ». Le Régent lui dit : « Je vous avois des**. 
» tiné une place dans le conseil de régence »• 
M. le duc de TToailles lui dit : « J'en ferai peu 
y> d'usage » ; et sortit , en voyant entrer M. d'Ar- 
genson , que l'on met aussi à la tête des 
finances. 

^ Dimanche 3o , à Paris. 

M. le duo d^Orléans mena M. le duc de €har* 
tfes au cooseit de régence, où il prit sa place, 
li n'opinera point encore. lEM. du conseil de 
régence ne savoient point que M. le duc de 
Chartres yd^t venir. H n'a pas encore quinze 
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ans. Il demeura pendant tout le conseil : il y 
viendra tpujours. M. le duc .d'Orléans le me^ 
nera demain au conseil de guerre. 



, t 



Mercredi , i6 fécvx'ier^ à Paris. 

La thèse de M. Tabbé de Saint-Albin à là 
Sorbonne fart juger que M. le duc d'Orléans le 
reconnoîtra bientôt ; car Madahie alla à la Sor-^ 
bonne, où jamais femme n'étoit entrée ;^ elle 
eut un fauteuil sur une estrade, et le cardinal 
de Noailles alla au-devant d'elle avec la croix , 
et la descendit de son carrosse, et la recon- 
duisit quand elle sortit de même jusqu'à son 
carrosse. 

Jeudi 17 , à Paris, 

Madame, M. le duc d'Orléans,' madame la 
duchesse d'Orléans, M. le duc de Chartres et 
mademoiselle de Valois , iront demain au- 
devant de la cour de Lorraine , qui vient dîner 
à Bondi, et en revenant , mettront dans leurs 
carrosses M. et madame de ]Lorraine«. Pour 
éviter quelques difficultés sur le cérémonial, 
M. de Lorraine, prendra le nom.de oomte.de 
Blammont. On lui a donné dent .mille francs > 
sur ce qui lui est du par le traita , et .on lui 
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doi^nera en€ore deux autres cent mille francs 
pendant qu'il. sera à Paris. 

Yendredi 1 8 , à Paris. 

La cour de Lorraine arriva ici sur les quatre 
heures. Madame, M. le Régent, madame la 
duchesse d'Orléans, M. le duc de Chartres et 
mademoiselle de Valois, qui étoient allés au- 
devant d'eux, les trouvèrent enrdeçà de Bondi, 
et les firent monter dans leur carrosse; on fit 
mettre madame de Lorraine à côté de Madame , 
au fond du carrosse; M. le duc d'Orléans et 
M» le duc de Lorraine étoient aux portières, 
madame la duchesse d'Orléans, M. de Ghartres 
et mademoiselle de Valois sur le devant. En 
arrivant ici , madame de Lorraine trouva dans 
sa chambre une commode pleine de très-belles 
étoffes, d'écharpes magnifiques, de rubans, et 
de tout ce qui peut servir à la parure deç 
dames. C'est madame de Berri qui lui fait ce 
présent-là. Madame la duchesse d'Orléans donne 
aussi à madame de Lorraine beaucoup de belles 
dentelles. 

Dimanche 20 , à Paris. 

Madame mena madame de Lorraine chez 
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le Roi , où elle le vit dîner. Quand Sa Majesté 
vit entrer madame de Lorraine , il ^ leva dç 
table et la vint recevoir en Fembrassant, et se 
remit à table ensuite. M. et madame de Lor«> 
raine dînèrent chez Madame ; et après dîner , 
Madame mena madame de Lorraine aux Carr 
melites. Madame la duchesse de Rerri y alla 
aussi de son côté. 

Mardi, i«' mars , à Paris. 

Les ambassadeurs avoient été conviés à la 
fête de madame de Rerri ; mais ils n'y allèrent 
point , à <^ause de quelques difficultés du eéré* 
monial. 

M. de Magni , introducteur des ambassa- 
deurs , qui s'étoit mis au souper des courti- 
sans , chez madame de Rerri , sans être prié y 
reçut , après souper , une grande réprimande 
de M. de Saumeri, premier maître d'hôtel, 
qui la lui fit de la part de madame la duchesse 
de Rerri. M. de Magni reçut mal la réprimande, 
et il répondit à M. de Saumeri si durement , 
que M. de Saumeri le prit à la cravate pour 
le mener à madame la duchesse de Rerri. M. de 
Magni s'échappa et sortit du Luxembourg. 
Madame la duchesse de Rerri est fort en colère' 
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contre lui , et surtout de la manière dont il a 
parlé (i> '^ - ' 



à * I j > 



Vendredi 4 9 à Paris;" 



.1 » , .-r 
j I ' t i • V 



, M. de Magni a été piia.à la Bastille. Madame 
Ja duchesse de Be^ri en; p^lrla à Alada^e ayaoî 
qi^e dç: demander à M. le duq d'Orléans^ qu'il 
^t puni ,. parce -que Madamt^ a'IUeaucôu^ 
d'amitié et de considération p^ixt M. Fo'uoautv 
qui est à la tête de seus af£siirei&.>.et quiestpètoe 
de M. df M^gpir > , :. 



I • • % ^1 



. Samedi 12, à Paris^ 

M. de Magni est sorti de la Bastille ^ à la 
prière demadame la duchesse de Berri. 

Lundi 14 9 à Paris» t r 

Madatne 'CtiM: lè* dùd d'Orl^ns ont fait trh 
très-agréable et magnifique ]i)résént à madànië 
de Lorraine. ' '' 



•»<l<v« «* «».• 



< • / I t 



(i) On n*eùt pa^ fait de telles impes^^nences sous le règno 
de Louis XlV : ce grand roi si^Toit faire respecter , les 
princes ' de ioii sang \ et ces pnncës sàyoïènt se respectes' 
•ux-*méme$i 



.1,1 f •.•; •.•;> . . • .î »:i; 



11 f < 



' . f %• • ^ , J '^ 
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• ■ 1 • 

, . , r- « . 

• ' • • ...... 

' Mercredi 3o , ^ V%rh. • - 

M. Poirittr^ prçmiçr médecin du Roi , mou- 
rut le matin presque subitement. La charge 
Taut ptès dé (jûaraiite kûille liTres' de rente, 
ir y a bien des médebins t{ui sollicitent: M. lè 
4dùo d'Orléans a déclaré q^'il nés'èn théleroit 
fNoiot; il hisse à M. le duc dU Maine et au 
maréebal de Yill^i^oy le soin de féiiipUf Uétté 
{daqe^pa^ dçliii qu^Û en croiront le ^tiis^i^ne. 
Le maréchal de Villeroy étoit'slUé à VîUerdjr; 
et n'en est revenu que ce soir; ainsi l'affaire ne 
«era décidée que demain. 






/■ 



. ' T Samedi» sv ETriU à Faris.' 

• Il y eut un assez^grand désordre auprès de 
la place des v ictoires , pour un cocher qu'on 
^voit; wàs a^u carci^ciî. bçaj^icqiip dei génâ de 
livrée de ce.quar^r-^là s'afaeutèreDt^ jetèrent 
des pierres aux archers et dans la maison du 
maître de ce cocher, dont même ils enfon- 
cèrent la porte ^ firent un grand dégât dans 
ie^ appartements, ^f brûlèrent un carrosse 
qu'ils tirèrent dans la rue ; les archers tirèrent; 
et tuèrent deux ou trois de ces malbç^reux ^ 
en blessèrent et en prirent trois ou quatre. 



.V l 



t > * ( > 



"ïtRili i7r8.- - ■'- 5i 



' T 

^ '' Jeudi 14 9 a Paris* 



lee. 



. . I ' ' f y ' y 



^ ' . « • * 



Xe Roi assista à toutes les dévotions de la 

«* . • ' ^» 
jQiira< 

A la grand'messe , it y eut une dispute entre 
le cardinal de Polignac et Tévêque de Metz \ 
à qui* pf^çe^eroffairEvangile au Roi. On croit 
que cela sera jugé en faveur de M. de Metz, 
IÂ)Wtn^i]^t^iêl* atttilÊitner i^t ëvê^iitè'f tiiais 

te;é2(^\>è^#^ëcidèlr èëtte dffôii^, le Rôi Voulut 
i^ii'^n lue kii pipéâèhtât ^rà l'ËVangilcf ce jôur-lâ ; 
pour empêcher la dispute dans Féglisé. ' ' ' 

• (T ' ' ' 

' f ••. ■ ' 

' Samedi 16 , a Paris. 




;•;/-<;•;•■• .!:"» ii.'i) . • • •.••îi-.-îtaîâcBirt,'* Pari*. ' '> 
, >( --m!', est .!.. I ■• ■■ ;: j i.i[ .'••..■••.'•'.' ; 

■ji^M- ■m.W?^^ ÏÇ «Pat^ndan* «on petit 
i-Lt^fwva dfi8,daines.i<iui U!'ût,t»^anco[9p<i'hoii: 
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Mardi 19 , à Paris» 

Le Roi fit la revue des régiments des Gardes- 
JFrançoises et suisses dans la grande allée des 
Tuileries 9 et il y fut toujours debout malgré la 
pluie. 

Yenâredi aa , à Paris. 

Le Roi alla TaprèsHlinée à la volerie, où il 
y avoit plqs de. deux mille carrosses, tant on 
désire de voir le Roi, dont la santé se fortifie 
tous les JQurs , et qui devient encore plus 
aimable. 

Lundi sS 9 à Paris. 

.... • , 

. Les spectacles recommencèrent, et on rejoue 
Topera diAmadis; Madame y alla. Madame^ la 
duchesse de Rerri vint delà Meute à. l'Opéra^ 
et voyant madame de Glermont dans la loge 
de M. le comte de. Toulouse, qui est vis-à-vis 
de la sienne, elle lui envoya M. deBrassac, 
q[ui est exempt dé seaf ' gdrdes , pour lui d^re 
qu'elle souhaitoit qu^elle iie se trouvât jamais 
^ans les lieux où elle seroit. Madame de Cteiv 
mont sortit de la loge et de FOpéra \ et madame 
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d'Estampes la jeune, quiy étoit aussi, en sortit 
ayec elle. ^ 

On a imprimé un livre de M. Fabbé de Saint- 
Pierre, qu'il appelle la Poljrcynodie; ce livre 
fait du bruit ; on y a. trouvé beaucoup de 
choses offensantes pour la mémoire du feu 
Roi. 

Mercredi 27, à Paris. 

Le feu prit au Petit-Pont , par un bateau 
de foin embrasé qui s'accrocha à un arche du 
pont ; toutes les maisons ,qui étoient sur ce 
pont ont été brûlées ^ et le feu n'est pas encore 
éteint; on y a fait marcher un détachement 
des Gardes-françoises et suisses , et l'on crai-- 
gnoit que le feu ne passât jusqu'à l'Hô tel-Dieu , 
dont il étoit fort proche. M. le cardinal de 
Noailles et le Duc, son neveu, passèrent une 
partie de la nuit à l'Hotel-Dieu , pour en faire 
transporter les malades qui étpient dans une 
salle plus exposée aux dangers du feu*^ 

Jeudi 28 , à Paiis. 

Le feu dure encore, mais il n'y a plus à 
craindre qu'il s'étende plus loin ; les soldats 
des réginients des gardes y ont très^bien setvi , 
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qt il y pn ^ eu qHfiJqi^-Hna d^ t>l^^ fcfi Rpfc 
a témoigné beaucoup d'inquiétude sur c$ fym\ 
op lui çR a su trè^^-bon gc^ , pt W^^ :}^, «iftude 
len a..£orl loué. 

Il y: a une grande mcfieur comtve le livre 
deTabbéde Saint-Pierce ^ ila été résolu que 
l'Académie s'assembleroit jeudi ^ et on avertira 
les académiciens de s'y trouver pour voir quelle 
résolution on prendra sur cette affaire. 

■ . ^-. ■ 

Le feti dure en^çorç «n pçu ^ et il y a ev| plu* 
de trente maiso^ç brplées ou abattus. Led^^çdf 
Guiche y é^qit à la tête dçs Gardfs-françpiçes > 
qui ont très'bien travaillé. Le dyç de Çh^nlpçj& 
y mena les dijevau-légers qui sont de quar^pr^ 
et quj gardent fo;*t biçn les effets quç^l^;^ iPa;*- 
chandç dont les m^ii^QP^s bryloienl:» t^roient 
de chç:ç eux , çt qu ilf pt^t tjTai^pQirté^ episuitç/ 
Les cheyàu -légers Çtoi^ut à çteval,^ les Çor- 
deliers et les Capucins y ont travaiiléavec beau- 
coup de sèle ; il y en a même quelques-uns 
qui y ont péri. Le maréchal de Yillars y passa la 
nuit à' c|[ieval , et y a[Voil fait Vf^Qiif qu^lqu^s 
petites pièces dp ça^r^pQ en. ca§ qu'ijl i^lJut $'^ii > 
servir ppur abs^^^içjquelqv^es loaisops. Xie fajr^ 



jital fi^ SfoaiUoa çt «oti bqtcu, donnèrent der 
)i|opâ ordre», ^ «urtdut pour sauirer llldlel- 
pieu, ç(ù U y ^^C foft peu dé.domniage. Le» 
Pretqt des laarqluilidf^ et iQ/aà ka ôffioî^rs de 
]â Ville y. ont été trèa-utUes; n^aîs on n'est pas 
content de celui qui a soin des. pompes, qui 
n'ont pas été 4'un si grand secours qu'elles 
le dévoient. Le curé de Saint-Su Ipice s'y est 
fort distingué, en répandant de Fargent aux \ 
ouvriers ,< et par lea bons ordres qu'il y a don*' 
nés; il a i^éme exposé sa personne , et y a 
passé des nuits^ 

Le duc de Tresmes, gouverneur de Paris, 
qui étôit à la campagne , y vint dès qu'il fut 
averti du feu , et y passa la nuit. 

Samedi 3o , à Paris. 

-Les trois offieiers deTAcadéime, qwi sont 
l'abbé de Dangea^,, directei^. M* l'évéque de 
Fréjus, chaneeliief, et Dacf«r seerétaîie per*^ 
pétuel , parlèrent hier» à M; te duc' d'Of léàns , 
dé la ^rt dé fÀcadémié, ati sujet dtilivre de 
ràtbédéSâîht-Pleî're.îie maréchal d'Estréçs et 
le premiei: Président cjui étoit au Palais-ilpys^l,^ 
et qui soi^rt 4ie l'Aciadémie , se^jo^ni^çut à eux. 
M. le duc ^â'Ojoléans leuih di^ ^u'il avoit ùàè 
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mettre le libraire en prison , et supprimer lesr 
exemplaires qui en restoient; mais il y en a 
déjà beaucoup de répandus dans le public ; on 
attend toujours à voir quelle résolution FAca- 
déipie prendra jeudi sur cette affaire. 

Jeudi, 5 mai , à Paris. 

' * / 

L'abbé de Saint-Pierre fut dépossédé à FAca-r 
demie , d'un oonsentement général , pour avoir 
&it un livre qu'il appelle /a Poljrcjrnadie , in-» 
jurieux à la mémoire du feu Roi (i). 

Samedi 7 9 à Paris. 

On apprit ce matin, chez le Roi , que la 
reine d'Angleterre él;oit morte à Saint-Germain, 
Elle est morte comme une sainte , et comme 



n «'i " ■ I ■^y^ar-rf i" ■> iT y i i ; w 



(i) Les phHosoplies modernes ont beaucoup déclamé 
contre cette déj^âsessiony qui ne feit jqu'un -acte- de jiis-<. 
tiçe. Çç mauvais ouvragç df VMi^ ^c Salnt^Pierre fut à 
la fois uqe ii\solence et une lâcheté; car Vauteur croyodt, 
plaire au gouYernement actuel en déprisant celui du fea 
roi. M. le Régent fit une action digne de lui en montrant 
dans cette affaire une généreuse sévérité , et l'Académie 
fît son ' devoir en l)annissaiit de &^n sein Thomme qui 
•utrageoit la méifioire de ce grand roi leur bienfaiteur. 
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elle a toujours vécu. Cest une furieuse désola- 
tion à Saint-Germain , où elle nourrissoit une 
infinité de pauvres anglôis. Le Roi lui dounoit 
200,000 écus par an ; il lui étoit dû six ou 
sept mois, qu'on va faire payer, pour ac- 
quitter les dettes qu'elle avoit faites pour 
exister. 

Tendrédi Ji3 , & Paris. 

M. le cardinal de Noailles travailla long- 
temps avec M. le duc d'Orléans, comme il 
fait tous les vendredis. Ce prélat a fait un fort * 
beau mahdemént sur l'incendie arrivé il y a 
huit jours. Toutes les paroisses de Paris font 
faire des quêtes , et on a nommé par paroisse 
plusieurs dames considérables. On croit même 
que ces quêtes produiront une somme assez 
forte potir réparer une partie du dommage 
qu'a fait le fçu. Le Roi, les Magistrats et la Ville 
songent aux moyens de rétablir le Petit-Pont 
qui a été brûlé. 

-~^ . ' r * m ^ . * ■ 

% 

Samedi 14 9 à Paris. 



Il y eut hier un petit combat dans la forêt de 
Saint-Germain : trente faux-sauniers y étoient 
eillrâ9 avec plusieurs chevaux chargés de sel ; 
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on avoit ét^ arert^ de leur ro^r-ol^f^., f^- qp/js 
ayoit .eavoyié. de$ ^rcher^, et. co^rpinai^és^* 
spi^^ante/- 4i^ 3pld?ts suisses, qyjl 0ot l6^ral 
qu^rtier$ aux çnvirqi(is 4^ Sain( ^ Gersiain. 
Les archers j qui éio^eiit arrivés les premières ^ 
allèrent les attaquer; maU ib n'^uroient pas^ 
été les plus forts, si les Suisses ne fussent ar«*. 
rivés. Le combat dura assez long-temps; les 
faux-sauniers se défendirent fort bien, tuèrent 
quelques archers , et blessèrent quelques Suis* 
ses; mais enfin ^ ils furent forcés dans un 
espèce de retranchement qu'ils avoient fait^ 
avec des branches d'arbres. Il y eut sept bu 
huit de ces malheureux de tués , et on en a 
pris dix ou douze , et la plupart ^e Ieur$ che- 
Vaux , qu'on a donnés à yendrë aux archers et 
aux Suisses. 

• . Hardi 94 » à^iPam- 

à 

Le Roi a fait ç^s jOT^rs passés plusieurs, che- 
valiers de Saint-Louis à différentes repî:ises.^ 
Il fait ces petites. cérémonies>-là de très-boime 
grâce , et prend plaisir à les faire. 

IMibanclié ^9 > à^Pbns. 

. . » • • '' 

Le Roi alla se promener d^m le javdit^ ^> 



sant, et ^V^^tç mçm^ à quel^juie^r ^^ç^ dff 
plus con$ide^a^^les. l\ dçvient Iftujftun» p]lw. 

^iraable, et g^giip tpui^ lies «qsuys. 

I . ■ 

Vendredi , 3 juin^ à Paris. 

Madame la duchesse de Berri a dit à M. le 
duc d^Oriëans qu'elle vouloît se raccommoder 
avec mesdames de Clermont et de Èeauveau , 
et qu'elle ne voulait point avoir de haine 
dans le cœur' contre personne. 

Samedi A , à paris. 

Madame la duchesse de Saint-Simon , par 
l'ordre qu*ielle en avoit reçu de madame la 
duchesse de Berri , mena madame de B.eauveau 
aux Carmélites , où madame la ^uchesse de 
Berri la fit entrer et la reçut très - bien ; 
M* de Beauveau et M. de Clermont y vinrent 
aussi; madame la duchesse de Berri les, fit 
entrer et les reçut aussi très-bien. Ils n'y de- 
itieurèrent pas long- temps, car lifs hommes^ 
n'entrent pas d'ordinaire aux Carmélites ;* niais 
elle y retint après eux madame de Beauveau , 
à qui elle a rendu de bon cœur l'honneur 
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de ses bonnes grâces* Madame de Clermont 
n*y vint point, parce qu'elle est à la Rivière 
avec M. le comte de Toulouse , mais elle en 
va revenir, et elle aura Flionneur de la voir 
incessamment. 

Lundi 6 , à Paris. . 

Madame la duchesse de Berri reçut fort bien 
madame de Clermont , qui alla lui faire sa cous, 
sur les six heures. Cette princesse alla se pro*. 
mener au Cours et au Tuileries avec sept de, 
ses dames, toutes vêtues de la même étoffe et 
des mêmes écharpes ; ce sont des habits que 
madame la duchesse de Berri leur a donnés. 

Dimanche a6, à Paris. 

Les six Corps des marchands sont venus 
trouver M. le duc d'Orléans , et lui ont dit 
qu'ils né se plaignoient point du toUt du chan- 
gement fait aux monnoies, et qu'ils prieroient 
seulement son Altesse Royale que , quand on 
diminueroitle prix des espèces , cela se fît peu 
à peu» 
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Vendredi « I*' juillet } à Paris. 



M. le duo d'Orléans régla que les officiers 
inférieurs des chevau - légers salueroient le 
duc de Çhaulnes leur capitaine-lieutenant ; la 
Irigade monta à cheval , parce que c'est leur 
coututhe le i*' jour des mois. M. deNouville- 

iBriset salua lé diic de ChauInes ; mais Imeçourt , 

, . • . , • '• 

sous-lieutenant de cette compagnie, ne s'y 
trouva pas,. quoique M.' lé duc d'Orléans lui 
eu eût parlé lé matin,! et ïuî eût dît qu*il 
vouloit que tous les officiers saluassent M. le 
duc de ChauInes ,, comme tous les officiers dea 
gendarmes saluent le prince de Rohaçi leur 
capitaine-lieutenant. 



4 > f « 



» » « . » 



$aniedL;]|»àParÎ9. 



Le iParlemerit alla chez le Roi , reçtït la ré- 
pon^ kux reiùontràncës i^u'il avait faîtes. M.^è 
Garde-des-sceaux la lut , et â fort bien soutenu 
les droits du Roi et l'honneur de sa charge. 
M. lé duc d'Orléans, , tous les princes y étoient , 
et une, infinité d'autres gens.JL.e^ Roi. veut que 
£on âîit êuv les moonQie&dçmeure to^t entier, 
/sans aucun changementj. et on leur ejtpUqiia 
fort nettement l'autQrlté du Roi , et qweluétoit 



r» « ' r 
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le pouvoir qu'il avoit donné au Parlement, 
qu'dii bè veut pas q[ùi sorte de ses bornes. 






' • • » ] 

* 1,/ l>y»»«*)j> a^V 



I ' X l 



ir ••• ' .•,! f 

Le.marécnal d'Uxjellfs n'^ poiiUyoulu signer 
lusqù^ici up traité qu'on fait ayec }' Angleterre 
pour empêcher la guerre.en Italie^ 9]^:^. Sursis t« 
a ne le vouloir point signer^ on le.fçri^aigijçjp 
par M. de Chiverne, qui est du conseil des 
affaires étranffèr^s.: mais M. le duc d'Orléans 



• I' • 1 T r < 



' V aiiaire^ étrangères . 

espère que ce. niaréchal le signera dan^ quel- 
ques jours; ce qui sera de meilleure grâce pour 
le traité I le maréchal d'UxelIes ^tant à la tête 
des affaires étraneères^. -r 

Le prince de Carignan est arrivé ici. Il est 
parti âe ]^i?^à1fiV a l'insu du roi de Sicile , avec 
qyi i[ ^t aj^ez bf^quiUé^ L^^.^ipi^^es^d^ c^ 4*01 
i^e 1^ i^rrox^ ^^^^ §'i( ^?it m! le dup d;^r; 

'. Tf •'*) r, s}) 'ir; urar'>'î'I i) iu-l ï 1» iU v •, ^ { 

Mardi la, àPiiris.. ^^ 
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prèriiièr^s'^ehibatratices, oh croit quéCëè'rè- 
iDontrances ne seront que par écrit , et quié'Ife 
premier Président les laissera sur la table du 
Roi. On leur a permis de venir pour cela 
luadi , après diper^ thez le Eqi* - 



; ♦ 



I mi i * 



1 r • * 



.. Oma énV^jFil^s eoiQpqigôito:dfi»^ii]dajrnic{9 
4as y[ibeir9q*Iégetrfi<et>dMiio$)fti«j^eifure» jH^sqù'i 
^*Anné6 C|W ir|eirt$^too. n« t^t^nM quer«k^uér<> 
tie^» ^tQW:. le« ^fijîieTs 4^& «bf^FaU- l^rs^ 3â4 
JUiièr^t^t/M^ .4Q<^b9;tiine£f : miîs fcâ diAC'aiiinKPbfe 
UM avrti^^ajSSiire jpou* /etttti ^nmpa^inîë!» car ,oia 
veut qu iL^ftlAe Ito Prino^sseaiiulsaiCig^ iM..db 
](Vo^2(Q^jquèiÇQiw!inând< IfiiQCtmpai^ieril^geafi 

ds(ri»^3j^ll)l'iiH t^i^^Q^^^' V^^ ^Y'%^^ ^ 

.[ . i.' i.[ 'j".* v.'r. i' > Ji: > 'iJ'i'o l^y/^V^*^^ '^' ^ 

- ;iVI. h duc d'OrMan&enjVO^I^chçrcJiej le^,gepîj 
au Roi , pour .leur dire que te Parlemente n^t 
P9^9iV,EaA^l?ire ses, remoBtr^nces: att ,IIqj^ 
lundi; on,l,es 4 remis à w^rdi en huit jours: 
et jeudi, à dix heures du matin, on répondra, 
aux remontrances de laCnambre des Comptes^ 
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et ensuite aux rçmoutrances de .la Cour, des 
Aides. 



f • 



Mercredi 20 , à Piaris. 



Le comte deProTana étoit ^ une heure cbez 
M. le duc d'Orléans , attendant que ce prince 
sortît de son cabinet pour voir les courtisans; 
et pendant qu'il étoit là , on vint larertir 
qu'on le demandoit , et qu'on avoit des lettres 
à lui donner^. * Ces lettres étoîent du roi de Si^- 
cilev^on maître. Il rentra dans le csibinet de 
M. le duc d'Orléans, où étoient les courtisans, 
et fit dire à M, le duc d'Orléans qu'il avoit une 
affaire d'importance à lui communiquer. Il lui 
donna une lettre que le Roi son maître écrit 
au Régent, dans laquelle il lui apprend que 
les Espagnols sont entrés par force dans la yille 
de Paleirme i qtie les^ ha|ntans ont crié Tm^e le 
roi Philippe! qu'ils ont chassé de la ville la 
garnison du roi de Sicile , et qu'ils vont encore 
attaquer le château et d'autrçs places dans ce 
î^dyaume. Dès que M. de Proyaha fut sorti, 
M. te Régent montra cette lettre à quelques 
courtisans qui ' 1 àttendbient.^ Cette ' hôuyélle 
surprit M. le duc d'Orléans et tout le monde i 
et fait faire beaucoup de raisonnements. 
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Jeudi ai i à Paris. 

Le Roi a bien voulu écouter les .reiQon- 
trances de sa Cour des Aides , qupique Êiite^ 
^ur un édit qui na aucun rapport à la juri- 
diction dont Sa MajieAté Ta rendue déppsi- 
taire. 

• ■ 

Vendredi 2a 9 à Paris. 

Il y a quelques jours que M. de Machault , 
étant averti qu'on joue au pharaon chez ma- 
dame de Pean , y envoya des archers pour 
prendre le nom de tous ceux qui y jouoient , 
^et. Iciur faire payer ce à quoi ils sont çon- 
damnés par l'édit. M. de MaroUes^ capitaine 
de cavalerie, qui y tailloit ce jour-là, voulut 
sortir de la maison , un des archers l'arrêta 
et lui dontiSL un coup de baïonnette , dont 
on cjoit qu'il mourra. 

Dimanclie 24 , à Paris. 

I Madame la duchesse de Berri vint dîner 
aux Carmélites ; et la dévotion de cette Prin- 
cesse continue et augmente. 

IV. 5 
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Dimanche 3i 9 à Paris. 

Oii Si a point dncere détermi-Dé ûi l'on feroit 
^ ^é^ùkï^lif^x remo^'rances que le Parlement 
*fit le iiÔ de de mbîs ; mais > soit qu'on la leur 
ûiMè j *scftt qu'on ile 'la teur Êiâse point, il ny 
aura rien de changé sur le dernier édit de& 
mon noies. 

Lundi , 1er août, à Paris. 

Xà îerinè *dù tâbàc es* ààjugéè à quatre 
mîTlidhs qUâtrè-vingl mille livrés; IVI. IVIinon 
'ri*en doArioît ^ûe deux 'millions deUt cents 
mille Tîvïesj cest à M. Làw que cette ferme 
est adjugée, pour la compagnie *d*ectiident.' 

■ ■ . •• , 

Mercredi 3 , à Paris» . 

La nouvelle de la mort àû (ÎHzàfbwiti'ferà 
fort discourir, et le Czar qui Ta prévue, songe 
à en effacer 'tous soupÇbns. Le Czarowitz laisse 
deux enfants , un iîls et ynq fille qu'il ayoit 
eus de son mariage avec, là priiiçe'sse de Vol- 
fembutel , sœur He TlmpératHce. 
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Jeudi 4 1 à Paris. 

• • • * 

L'envoyé du Czar doaoa part le. ootaUn , 
à M. 1? duic d^Orléans de la mort àa (Czarpwitz , 
qui avoit été. condamiié par huit archevéqxiçf , 
huit archimandrites , quelqjues autres «celé- 

f 

siastiques , qui Tavoient déclaré coupable 
'*. de haute trahison', et par six vingt knés ou 
boyars, qui tous Tavoient condamné à mort. 
On lui lut sia sentence le 4 du mois passé , et 
il tomba , dès le soir même , en apoplexie , 
et mourut le 7. X^e Czar mande à son en- 
voyé que le jugement qu'on avoit rendu 'conîa^e 
son fils TavoîV jeté dans un jgrànd em'brffra*'; 
qu'il avoit peine à le ïairé mourir', pat^de qde 
la nature s'y ojposoit ; qu'il avoit peine aussi 
a lui faire grâce , parce qu'il #a voit tout lieu 
d'en eraîindjce de BSDiuvellœli^QlIfiSiiM 
lettre étbit idil 4^ et pip flU. ht^^ du, ÎJt §1 
lui mande : .« Etîen >m'a. éSUfrvéïde j^Mij^itiéf ui^ 
i3à j)ét(si8V'0ttr fttOki ffîl^i*. -eal M0r|;:tift )boHt 
^^tvoits^cMTS.^' de . BotL.'&pUflai^ pé Jl rii^i^fet 
-feifrè oul^riit son eu^s;,^ pdur évitar leisfii^pc^a 
du poisen. /^ 
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Lundi i5 , jour de l'Assomption ^ à Paris* 

Il y eut un grand bal au village d'Auteuil ; 
il y alla une infinité de dames de la Cour et 
de Paris. Il y avoit beaucoup de lampions dans 
la prairie, à ce qu'on dit, ce qui rendit le 
spectacle fort agréable. 

Samedi ao. , à Paris. 

Madame la duchesse du Maine a eu une 
conversation très-vive avec M. le duc d'Orléans, 
et où elle entra en éclaircissement de choses 
qu'on lui imputoit , se plaignant à li^i de ce 
qu'il la squpçonnoit de vouloir se servir de 
moyens bas pour lui nuire. 

« 

, Mardi ^3 , à Paris. 

Mademoiselle fit .sa profession à Chelles, et 
édifia tout k monde par la dévotion ^ le courage 
et par la joie- -qu'elle témoigna dans cette oc- 
casion-là. Elle à résisté, et aux lettres dé Ma- 
dame , et aux prières que' M. Terrai Lui fit 
encore le matin , de la part M. Ls .duc d'Or- 
léans. Beaucoup de dames de Paris étoient 
venues à cette cérémonie ; mais il n'y avoit 
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ni princes ni princesses. Le cardinal de Noailles 
fit la cérémonie. 

Vendredi , 126 , à Paris. 

Il y eut un conseil de régence qui commença 
à huit heures du matin, et M. du Maine, qui 
étoit venu pour être dans ce conseil , sortit de 
la salle avant qu'il fût assemblé y avec M. son 
frère, qui l'avertit qu'on alloit faire des choses 
qui lui seroient très-désagréables. On envoya 
ordre au Parlement de se rendre en corps aux 
Tuileries , et en robes rouges , sa Majesté vou- 
lant tenir son lit de justice: on avoit envoyé 
toute la nuit, aux pairs, aux maréchaux de 
France , aux gouverneurs de provinces , et aux' 
chevaliers de l'Ordre, afin qu'ils s'y rendissent. 
Le Garde-des-sceaux avoit mandé aussi à quatre 
conseillers d^état , et à quatre maîtres des re- 
quêtes d'y venir en robes.' Ces quatre conseil- 
lers d'état étoient MM. Pelletier, Caumartin, 
Nointel, et l'abbé Dubois; les maîtres de re- 
quêtes étoient Boissi , Tuisi , Bernage le fils , et 
Lafond. Le premier Président, qui a un peu 
de goutte , vint en carrosse avec le président 
d'Aligre, et arrivèrent long-temps avant le' 
reste du Parlement , qui vint à pied et en si 
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grand nombre (car ih étoient plus de 160 )> 
que les places qu'on leur avoit destinées ne 
suffisoient pas ; on fut obligé de mettre des 
bancs noureaux, et d en placer même quel- 
ques-uns sur les mêmes bancs que les maré- 
chaux de France. 

Quand tout fut arrangé , le Roi vint se met- 
tre sur son trône , ayant à ses pieds deux mar- 
ches ; au-dessotisdelui, leducd^Albret, comme 
grand-chambellan ; et au-dessous de la der- 
nière, marche leGarde-des-sceaux,sur un siège, 
avec une petite table devant lui. 

La séance commença par la lecture que fit 
le Garde-des-sceaux , de Tédit de création ,. de 
sa charge, dout renregiâtreroent; fiirt fait sur 
rbeure; ensuite il lut Farrêté rendu au conseil 
de régence dimanches dernier , qui c^s&e 1 arrêt 
du Parlement , et réduit ce corps dans des 
bornes bien plus étroites qu'il ne le préten* 
doit: il en demanda lenregistcement ; le pre- 
mier Président supplia le Roi qu'on pût voir 
plus à loisir l'arrêt du conseil de Sa Majesté. 
Le Garde-des-sceaux retourna parler au Roi , 
et puis leur dit : « Le Roi veut être obéi , et 
obéi sur-le-champ ». Après cela ^ il lut un 
édit qui ôte à M. du Maine le rang qu'pn lui 
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avoit laissé l'année pas$(ée , quand 01^ pta 911^ 
princes légitimas le nonji die Çrioç^^ du ^ajr^g, 
et le pouvoir de succéder k la c(>ijM:*oqiA6 , et 
on le^ réduisit ai| îûiii^Iç Fd;!^ que leur do<)n^ 
lanjcienneté de leur pairie; ensuite, par un 
iBOuyel acte, on donna à M. le çomt^ de^ Tou-»- 
louses, poDr $a personne s^uleps^ent, le£r hon- 
neurs dont il jouissoit avant ce dernier chan- 
gement , et il fut énoncé que cetoit à-cause de 
son grand mérite et de ses grande services. 
Quand cela £ut fini, M. le Duc se leva et pré- 
senta une requête pour dena^nd^J^ U surin-, 
tendance de l'édi^çation du Roi,,qji|Li lui étoit 
due pî^r sa n^i^^sancç; M. le dw d'Orlçans 
ajouta à cela que M. du Maine r^'é.t.ant plus 
que pair dans, son rangr de pairie , et par çpn- 
séqxfcent après te niaréchal de yilIçx:ojî,. il ne 
pouvoit pas avoir une autorité au-dessus de ce 
lAaréchaL La requétç de M- le I>uc luii fut ac- 
cordée , et toiit fut enregistré ayant que le 
lit de justice finît. Au sortir de cette assemblée ^ 
M. le duc d'Orléans ordonna au duc de Saint- 
Simon daller à Saint -Cloiid rendre compte 
à loadame la duchesse d'Orléans, qui y étoit 
depuis quelques )x>uj'S, de tout ce qui venoit 
de se passer, nouvelle qui la surprit et laffligea 
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beaucoup (i). Le régiment des gardeà étoit 
sous les armes dès le matin, en trois endroits 
différents de Paris ; dix compagnies au bout 
de la rue de Richelieu , pires de la rue Grange- 
Batelière ; et douze compagnies dans le préau 
de la foire-Saint-feermain ; les gendarmes, les 
chevau-légers et les mousquetaires avoient or- 
dre de se tenir prêts , leurs chevaux sellés et 
bridés, et chaque officier et cavalier à sa troupe, 
il leur étoit enjoint d'envoyer d'heure en heure 
aux Tuileries, pour savoir si on n'avoit nul 
ordre à leur donner. 

L'après-dînée , le maréchal de Villeroy alla 
chez M. le Duc^ qui n'étoit point à l'hôtel de 
Condé; mais il vit madame la Duchesse, sa 
mère. Il lui présenta le précepteur, le sous- 
précepteur du Roi et les gentilshommes de la 
manche , et il lui demanda pour eux ses bons 
offices. Il plaignit ensuite devant elle la desti- 
née de M. du Maine ; elle s'attendrit et pleura, et 

(i) Elle étoit fille , naturelle du feu roi; elle s'affligeoit 
de la déchéance de ses frères. M. le duc du Maine , par son 
mérite et ses vertus , étoit bien digne de présider à l'édu- 
cation du Roi. Toute la conduite qu'on eut avec lui fut 
remplie de despotisme et d'injustice. 
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envoya chez madame la princesse de Conti, fille 
du Roi, qui est à Choisi, pour la prier de venir 
le lendemain matin parler à M. le comte de 
Toulouse , avec qui elle est dans une grande 
liaison d'amitié, pour le porter à prendre dans 
cette occasion tous les partis de sagesse à quoi 
il étoit engagé par la distinction qu'on fait 
de lui, et par toutes les louanges qu'on lui 
donne. 

Madame la duchesse d'Orléans revint le soir 
de Saint-Cloud, et M. le duc d'Orléans chercha 
fort à la consoler. 

Samedi 27 , à Paris. 

Le Roi alla se promener au Cours; M. Je 
Duc étoit à côté de lui dans son carrosse. 

Le Parlement s'assembla, et ils ont remisa 
lundi à délibérer sur ce qu'ils ont à faire. 

M. et madame du Maine dînèrent chez M. le 
comte de Toulouse , où madame la duchesse 
d'Orléans alla; et l'après-dînée elle emmena 
M. le comte de Toulouse avec elle à Bagnolet. 

On travailla, dès hier au soir, à démeubler 
Tappartement de M. et madame du Maine aux 
Tuileries, où M. le Duc ira s'établir incessam- 
ment. 

Madame la princesse de Conti , fille du Roi , 
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vint de Choisi , et parla fort sagement à M. le 
comte de Toulouse. Il prendra tous les partia 
de sagesse , de Ifavis mévifi de M. dus Maiue , 
son frère. 

^ 

Madame la duchesse d'Orléans est toujours 
fort affligée; il n'y a plus de jeu chez elle. 

Lundi 99 , à Parlf « 

On a arrêté ce matin , de bonne heure, M. le 
président de Blammont et .^deux conseillers, 
qui sont MM. de Saint-*Marlia et Feydeau de 
Calande , fib du président Feydeau. Ils QQtété 
arrêtée par des mousquetaires du Roi ^ et on 
les a mis chacun dao^ un çd^vvosm à six ^hfs- 
vâux. On nstène le pré^id^nt de Blammont aux 
îles Saiiite-Marg-uente ,. et les deux autr^Sr^TuA 
à rUe de Ré, et Fautr^ à TUe d'Oleron. I>ès 
que le Parlement sut cela, il envoya le^ fi^i^ 
du Roi: à M. le duc d'Qrléajiis , pour le forcer 
qu'il trouvât hou qu'on envoyât dea dé- 
putés au Roi ; ce qu'on leur permit d^ fairet 
raprèjs-niidi, à trois heures. Voici ce que dit 
le premier Prétirident au Roi, et ce que le 
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Garde-des-sceaux répondit par ordre de Sa, 
Majesté. 

M 

«Sire, 

j> Votre Parlement, occupé de sa juste dou- 
leur d*avoir ressenti aussi sévèrement les effets 
de la colère de Votre Majesté au lit de justice 
qu'elle tint, le 26 de ce mois, dans son palais 
.des Tuileries, n'auroit pas cru que rien pût 
augmenter sa consternation. 

» Nous avons été assommés ce matin de la 
nouvelle que nous avons reçue de l'enlèvement 
violent qui a été fait, cette nuit, de -trois ma- 
gistrats que nous avons toujours vus se con- 
duire avec beaucoup d^amour pour la justice 
et un grand zèle pour le service de Votre Ma- 
jesté. La porte de l'un d'entre eux a été en- 
foncée , comme l'on auroit pu faire pour se 
saisir d'un scélérat convaincu des plus grands 
crimes. 

» Nous venons au jourd'hi , Sire, avec le plus 
profond respect, vous supplier en toute hu- 
milité d'accorder à nos larmes laHiberté de nos 
confrères* Nous ne la demandons que parce 
que Tkous les croyons innocents. 

»Nous sommes assurés que Votre Majesté 
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les a crus coupables quand elle les a fait arrêter ; 
en ce cas-là, Sire, laissez- nous l'honneur d'en 
faire la justice la plus exacte. Le privilège de 
juger nos confrères ne nous a jamais été con-^ 
testé; et Votre Majesté verra , par la sévérité de 
son Parlement, s'ils se trouvoient coupables, 
qu il sait que les fautes commises par ses mem- , 
bres sont moins pardonnables que celles de 
vos autres sujets. Nous n'avons l'honneur d'être 
tous officiers de Votre Majesté que pour déli- 
bérer en toute liberté sur les affaires qui se 
présentent, ou pour dire nos avis suivant les 
mouvements de nos consciences. 

» Ce seroit un grand malheur pour le service 
de Votre Majesté que cette liberté nous fût ôtée: 
nous lui serions absolument inutiles ; la vérité 
a tant de peine à parvenir jusqu'au trône , que 
ce seroit en fermer absolument l'accès. 

* 

»Si notre conduite vous avoit été exposée , 
et à M. le Régent, dans l'exacte vérité, jamais 
Votre Majesté n'auroit consenti qu'on eût exercé 
de pareilles rigueurs contre une compagnie 
dont la fermeté et le zèle inviolable pour le 
service de Votre Majesté et des rois vos prédé- 
cesseurs ont été si souvent utiles à l'état. 

» Nous renfermons dans le fond de nos cœurs 
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l'amertuine de notre douleur, daus l'espéi^ance 
de fléchir votre colère par le silence Respec- 
tueux; et au lieu de la voir diminuer, nous , 
essuyons dé nouveaux coups encore plus rudes, 
s'il est possible , que les premiers. 

» Nous prenons la liberté de renouveler à 
Votre Majesté les plus vives et les plus respec- 
tueuses instances pour qu'il lui plaise de nous 
rendre nos confrères. Nous la supplions défaire 
réflexion que la clémence est une vertu qui a 
toujours fait, le caractère marqué des plus 
grands princes ; que votre Parlement est le 
corps de l'état le plus soumis à vos ordres , et 
le plus fidèlement attaché à là personne sacrée 
de Votre Majesté». 



(■ 



Réponse du Roi au Parlement. 



t. 



«c Les affaires qui attirent au Roi cette députa- 
tion de son Parlement,^ ce sont dés sifFaires d'état 
qui demandent le silence et le' iecret. Le Roi 
se réserve de faire respecter son âûtorrté ; et la 
conduite que tiendra son Parlëràent détermi- 
néra les sentiments et la disposition de Sa Ma* 
jesté à cet égard ». ' 

M. et madame du Maine sont à Sceaux j où 
ils ne veulent voir personne. 
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i 3o<, k Paris. 



I « « » » / ' 



Les gens du Roi, vînrçnt encore, chez M. le 
duc d'Orléans »poujU[;edemaiiderrla liberté de 
trois officiers de cdlllrps , voulant , disent-ils , 
leur faire leur pt*ocès , s'ils sont' criminels. 
M. le duc d'Orléans leur fit réponse que la nuit 
n'avoit apporté aucun changement à ce qu'il 
leur avoit fait dire là-dessus. 



•î. 



Mercredi 3i. 



Le Parlement a été fermée et quelques gens 
avoient proposé de^ i>^.plvis le;]rcm¥rir ; mais le^ 
avis sa^s l'ont emporté , et ils recommencent 
à juger les affaires des particuliers. 

» 

Jeudi, I*' septembre , à Paris. 

• ». < J • ' 

On commepcçàdiireque M. Içidppd'QrJé^A^ 
ne veut point dpnnex d^aft^dî^ntof y^;^^ 4^ Iftaf* 
ne, qui la dgnf^ajicleâai^aw^^^fltc,:^^^^^^ ^ 

. tqnd n'avQir.3çie,prf^t,^*i»Wï4rt qviî.Urijfiuiw 
attirer son majheuxf M. le 4uc d'Qfléaas dil.jt 
ceux qui lui en parlent qu'ij[ f ^ /IfBS ifaisc^^ 
essentielles de. faire ce qu'il, a fait: et c'est sur 
cela que M. du Maine veut se jus,tifier. 
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Samedi 3 , à Paris. 

La duchesse de Mortemàrt la jeune mourut 
à Pao^is , aprè^ utle l<>Dgàe et cruelle maladie. 
Ëild €i!st motte ôomme xxùe sainte. 

Dklïànélie 4^) à Parif. 

Madame la duchesse d'Orléans alla , l'aprè^^ 
dînée , à Sceaux , voir M. et madame du 
Mainie. 't^lê'eîtt Wfi^ours aussi touchée de leur 
malheur qu'eux-mêmes, et ne s'en cache pas 
à M. le duc <rÔi*lëaiis même. 



! • i 



'Mardi 6 , à Paris. ' 

Lfe fkèmiét ft*ésident , le président dé No- 

vion, et huit conseillers^ furent députés par . 

Je t^arlèm^iif poiir aller parler ^ M. le duc 

d^Ôrléansi T^e Parlement n^aWit dpi rt accod-* 

'tiimè de, îaire^de dëputatiori au ïlëgeût;il tite 

Tes raisbit qu au Rdî': ils ont crû lui en deVôïr 

feire en cette occasion pour àemàhdet la h-^ 

Iberté de Jteûi's trois confrere*^f is^nûièYs. iLîe 

prémièf Presiaent lÊt un tres«bè?âli di&Cotirs.: 

%.le dïic d'Ôi^lëans répondît ^tie la Wiidtrîteqàiî 

tiendroit le Parlement déterminèrôit Ik'âi^litil? 
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pour les prisonniers. Ils s'étoient attendus à 
une réponse plus décisive. 

Le Parlement de Bretagne- a écrit aussi à 
M. le Régent une fort belle lettre , à ce qu'on 
dit , pour redemander la liberté de ,ces, trois 
mêmes prisonniers; et il a écrit au Parle- 
ment de Paris; une lettre pleine de grandes 
louanges et dapprobation sur toute sa con- 
duite. 

Mercredi 79a Farb. 

Madame la Princesse, qui étoit à Anet, en, 
est revenue, et ira faire un tour à Sceaux pour 
voir Monsieur et madame du Maine. 

Jeudi 8, à Paris. 

. , . Le Roi, après avoir entendu vêpres , ,se pro- 
^ mçna au Cours. Le maréchal de Villeroy ay.oit 

eu la polite3se de Tamener, après sdi^ diner, 
. un moment dans son appartement à lui , poux 

lui faire voir mesdames de Dangeau, de Cay- 
, lus, de Seignelay et de Courcillon , qui alloient 

dîner, et qu'il baisa toutes. Il leur parut en 
.très-bonne santé , et devenant plus aimable 
tous les jours. 
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Dimanche i 1 9 à Paris. 

M. le dac d'Orléans marie Une fille quHl a 
eue de la Desmares, mais qu'il ii*à point re- 
connue(i}. Il lui donnedèux cents mille francs^ 



• (i) Elfe ilit, depuis aà .ptleftiièhe enfanbè, ^leTéè dans^ 
«n couYtent de PontoUe,) et c^n» i|nç complète ignorance 
de sa naissançQ jusqu'à Vàge de ;aeize ans. A cette époque^ 
une femme inconnue Tint iin jour la prendre dans uik 
tarrosse attelé de six chevaux , avec des geils vêtus de 
gris , et la conduisit à Paris , sans Touloir répondre à 
ses questions.- Oh la fit entrer au Palais -Royal par une 
jporte dérobée qui donnoit dans la rué de Richelieu ; çUè 
nionte un escalier très-étroit qui cohduisoit ûSix petits àp^ 
pùrtenteàts de M« le Régent; Après avoir traversé qùélquear 
pi^Boés )rS4 fcdpdttctrice s'arrête à une porte et lui <iit : c. Je 
» vous qui^tQ ici pour quelques insUints ; celiii qui va yovs 
» recevoir est votre père »...• £lie entre seule dans un ca- 
binet où elle ne trouve que M. le Régent^ qui lui déclara 
sa naissAace^ -et'qtti lui donna le' choix d'une abbaye de 
cent mille livres de rente on d'un mariage arec lin homme 
dé<qtfâliti /maïs qui n'âuroit qu'une fortuniî médiocre. Il 
bii donna qtiînise. jours pon» âdre ^s réflexions : elle 
piHéféra le>m9rîage. L'éditeur dje ce journal tient ceidétaijt 
de la bouche même de madame de Ségur qui a yécu jusqu'à 
quatre-vingt-dix ans , et qu'elle a beaucoup . vue dans sa 
jeunesse. M. le Régent ne la reconnut jamais ; mais depuis, 
M. lé duc d'Orléans , son petit-fil$ , lui permit de signer 
Bourboii. ' 

IV. 6 
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et M. de Ségur, qui Tépouse , aura la survi- 
vance du gouvernement du pays de Foix et de 
la lieutenance-générale de Brie , qui est une 
des quatre liéutenances-générales de Cham** 
pagne dont M. son père est pourvu. 

M. le premier Président vit ces jours passés 
M. le duc d'Orléans, et lui montra la réponse 
que le Parlement feit à la lettre du Parlement 
dfe Rennes, qui est fort sage. M. le duc d*Or- 
léans en parut fort doutent. 

Mercredi Ui,,k P^ris» 

Le Roi alla faire la revue du régilDeQtrColo*' 
nel , mit pied à terre ; et il paroit qu'il se dî^ 
vertit fort à voiir des troupes, et fait même 
beaucoup de questions pour s'instruire. 



»- ' '. 



Mardi , 8 QÇTem^re , à Pam. 

" - * • ' • I 

Mademoiselle cje Çlapzac, soeur d?,la; corn*. 
tessQ de Tounerce, se mairie à M. de Çomadeù , 
qui n'a que seize ans, et qui a père et mère 
qui sont d'une richesse immense; ce qui a 
fait ce mariage , c'est que M. de Copiadeu , le 
père, a l'obligation à M. de Blanzac, père de 
la mariée, de l'avoir fiait sortir de prison^ oui 
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il étoit dans le château de Samnur^ il y a déjà 
près de trois ans ; par reeonnoiaaaiice il al 
&it ce mariage. Il n a signé le contrat de ma« 
riage que cette après«dînée. 

Yeudredi 18 , à Paris. 

Les ccHnédieos jouèrent sur leur théâtre la 
nouvelle tragédie d'0£'J2/7e , faite parArouet, 
qui a changé de nom parce qubn étoit fort 
prévenu contre lui, à cauae ^'il ai ofifensé 
heaucoup de gens danâ ses versi; cependant 
malgré la prévention , la teagédie a fdi t hien 
réussi et a été fort louée. 

Jeiidr 24 9 à ^aris. 

M. le duc d'Orléans permettra aux évéqnes 
qui n'ont point d'imprimeurs daitô feirrs>cli€^' 
cèses 9 de faire imprimer lent s^ mara^me^ats ou 
leurs appel» à Fasisi 

Mercredi , f décembre , à Pkris. 

On joua Topera nou^^au de Sémmsnms^ ma^ 
dame la duchesse de Berri étoit dans lampluh - 
théâtre ^ où l'on avoit fitit mettre uja fauleniji f 
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et il y avoit trente places pour les daines qui 
étoient avec ,elle ; il y avoit une estrade sous le 
fauteuil de madame de Berri, et on avoit mis 
une barrière à la moitié de Famphi théâtre, afin 
que le reste des places ne fût point mêlé aveo 
celles qu'elle avoit retenues. 

Vendredi 9, à Paris. 

/ ■ 

Lé prince de Cellamare , ambassadeur d'Es'' 
pagne , alla à une heure après midi , chez M. Le 
Blanc, redemander un paquet de lettres qu'il 
en voyoit en Espagne, par l'abbé Portocarrerô ,^ 
qui avoit avec lui le fils de Montéléoû, ati(i-> 
bassadeur d'Espagne en Angleterre, qui est 
présentement à La Haye. Ces deux jeunes gens^ 
qui n'étoient que depuis fort peu de jours à 
Paris, avoient obtenu des passeports pour re- 
tourner en Espagne ; ils ont été arrêtés à Poi-> 
tiers, parce que , dit-on , ils avoient avec eux un 
banquier espagnol établi en Angleterre , qui 
avoit fait une furieuse banqueroute à Londres : 
des Anglois avoient obtenu ici permission et 
ordre de faire arrêter ce banquier où ils le 
trouveroient; et en arrêtant ce banquier , on 
a pris tous les papiers qu'ils avoient tous trois ,' 
et parmi ces papiers , on a trouvé un paquets 
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du prince Cellamarey qu'il envoyoit en Esk 
pagne. C'est ce paquet que cet ambassadeuf 
redemandoit; M. Le Blanc lui a répondu , que 
le paquet avoit été vu , qu'il y avoit des choses» 
importantes dans ses lettres , et que loin de 
lui rendre son paquet , il avoit ordre de 
M. l'abbé Dubois, de le remener à son hôtel. 
Il monta dans le carrosse de M. Le Blanc, et 
quand ils furent arrivés , up détachement de^ 
mousquetaires qui avoit été commandé pour 
pela , s'empara des portes. M. l'abbé Dubois et 
Mi Le Blanc , furent long-temps avec l'âpabas-- 
fadeur ; on mit le scellé sur tous les papiers 
qui se trouvèrent dans la maison , et on y fit 
mettre le scçau du Roi , et le cjichet de l'an^- 
bassadeur. On a laissé M. Libois , gentilhomme 
ordinaire du Roi , avec lui et les mousque-f 
taires qui y étoient entrés. M. le Régent fit 
assembler le conseil de régence à cinq heures , 
çt à ce conseil , on lut deux lettres de cet am- 
bassadeur au cardinal Alberoni , que tous les 
gens de ce conseil trouvèrent fort injurieuses 
k M. le duc d'Orléans , et dangereuses pour 
l'état. On ne lut poipt les noms de ceux qui 
sont accusés d'être entrés dans cette affaire ; on 
dit qu'il y a soixante-deux nouveaux dans le 
mémoire de l'ambassadeur , et M. le dupd'Or^ 
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léans dit qu'il œ Touloit point £aiire lire leurs 
noms pour leur dooner loisir de se repentir. 

Samedi lo , à Paris. 

M. de Pompadour fut arrêté à huit heures 
du matin; madame de Pompadour et madame 
de Courcillon , allèrent une heure après au 
Palais-Royal , pour parler à M. le duc d'Or- 
léaps , et savoir les causes de sa détention. 
M. d'Orléans sachant qu'elles étoient venues 
pour lui parler , leur fit dire par le maréchal 
de Villeroy qui étoit avec lui , qu'il avoit cru 
être obligé défaire ce qu'il avoit fait, qu'il 
avoit toujours aimé et estimé M. de Pompa- 
dour, et qu'il souhaitoit fort qu'il se trouvât 
innocent. 

On va faire partir le prince de Gellamare, 
pour le renvoyer en Espagne , et M, de Libois 
le conduira jusqu'à la frontière. 

Les députés du Parlement vinrent Taprès- 
diUiée au Palais-Royal , pour demander encore 
la liberté du président de Blamont. M. le 
duc d'Orléans leur dit qu'il avoit fait arrêter 
l'ambassadeur d'Espagne , pour une conspira* 
tion , qu'il vouloit être éclairci de ceux qui y 
aeroient entrés , et qu'il ne pouvoit leur ré- 
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pondre présentement sur ce qu'ils lUi denian* 
dotent , qu'il renvoyoit l'ambassadeur à Madrid , 
et qu'il prioit le roi d'Espagne de lui en faire 
justice. 

On ya faire imprimer les deux lettres qui 
furent lues hier au conseil de régence. 

Mardi 1 5 1 à Pans. 

Le prince de Cellamare partit de Paris sur 
les quatre heures , ^ dans son carrosse, avec 
M. de Libois , un capitaine des dragons , et 
un capitaine de cavalerie , qui ont ordre de 
l'accompagner. Il demeurera à Blois jusqu'à 
ce qu'on ait la nouvelle que M. dé Saint-* 
Aignan soit rentré en Franco. 

Vendredi 16, à Paris. 

■ 

M. le premier Président alla le matin chez 
M. le duc d'Orléans ; il étoit chargé , par le 
Parlement , de dire à son Altesse Royale , qu'il 
le supplioit très - humblement de révoquer 
l'édit de la Banque royale, qu'ils ne le pou- 
voient pas enregistrer , quoique M. le duc 
d'Orléans fût fâché de ce qu'ils s'opposoient 
à l'enregistrement. Il ne laissa pas de répondre 
à M. le premier Président, avec sa bonté et sa 
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douceur of*din^ires 9 qu'il songeroit à cç qu'ijf 
vçnoit de lui représenter, et qu'aux premiisr^ 
jours j^ il lui fefoit savoir sa volonté. 

Sfime^ i7,aPaçis. 

Le prince de Cellamare , avant que de partir ^ 
a écrit aux autres ambassadeurs, pour le^ 
intéresser , €;ux et leurs maîtres, dans sa dé- 
tentioi^t . 

Mercredi 21 • à Paris. 

Le père Massillon fut sacré évêque de ClerT 
^ont dans la chapelle du Rpi ; Sa Majesté 
étoit dans sa tribune^ où le cardinal de Rohan , 
grand-aumônier, étoit avec lui.rjl jn'y ayoit 
point d'autres cardinaux à cette cérémonie, 
il y eut douze ou i^uinze évêques. M. de' 
Fréjus le sacra , assisté des évêques de Nantes 
e\, de Vannes. Il n'y a, je crois, point d'exemplç 
qu'aucun évjêque ait été sacré dans la chapelle 
du Roi (i). Le feu Roi avoit été au sacre d'ui^ 
évêque , mais c'étoit par curiosité et dans un^ 
église ordinaire. 

(1) Cettç distinction étoit bien due à celui qui avoit 
prêché devant le^ j(^ne roi ces admirables sermons dont la 
çollec.tion est in^itulép iç Pejtit Carémç. 
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Le nouvel évêque de Clerraont fut élu à 
rAcadémie , à la place de M. Tabbé de Louvois, 
comme M. de La Force fut élu samedi à l'Aca- 
démie des sciences, à la place de ce même abbé. 

Les vieux bâtiments de Chantilly sont déjà 
abattus , et la chapelle qui étoit dans la courl 
Dans les fondements de cette chapelle , on a 
trouvé un cercueil , où on prétend qu-est 
l'amiral Coligny , que le connétable de Mont- 
morency , son oncle , y fit porter après le 
fnassacre de la Saint-Barthélémy. 

Venàrcdi 23 , à Paris. 

Qn mande de Venise , du io, que la nuit 
4u J34 novembre, la foudre étqit ton^bée sut 
la vieille forteresse de Corfou , qu'elle avoit 
ini$ le feu à 4oo b^^ils de poudre, qui ayoienÇ 
fait sauter en l'air une partie de la forteresse» 
endommagé plusieurs bâtiments , renversé des 
maisons voisines , et entre autres le palais du 
général Pisani , dont le corps s'est trouyé dans 
son lit sous les ruines , et plus de quinze cents 

Fersonnes ont péri. Ce général est extrêinef 
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ment regretté par les grands services qu'il a 
rendus à sa patrie. 

Samedi 24 > à Paris. 

On va faire accommoder , dans l'église des 
Grands-Augustins, où se font les cérémonies 
de rOrdre du Saint-Esprit , trois grandes salles 
où Ton mettra les portraits de tous les Che- 
valiers qui ont été reçus dans cet ordre de- 
puis la création^ en iSyS. Il y a déjà quel- 
ques fonds dans TOrdre , qui seront employés 
à cela, et M. de Cotte en a déjà fait des des- 
sins qui sont fort beaux, à ce qu'on dit (1). 

Mardi 27 , à Pans. 

Les nOousquetaires ont ordre de se tenir 
prêts , et de coucher toujours à l'hôtel , et 
cela fortifie les bruits qui courant depuis quel- 
ques jours , qu'on veut arrêter des gens fort 
considérables. 



(i) Cette collection^ continuée jusqu'à la révolution , 
a été anéantie d£^s la funeste année 1793. 
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Mercredi 98 , à Paris, 

On eut nouvelle que M. de Saint^Àignan 
étoit arrivé à Saint Jean-Pied-de-Port, et qu'il 
avoit évité de passer à Pampelune, où on pré- 
tend qu'il y avoit ordre de l'arrêter, parce 
que , depuis son départ de Madrid , le roi 
d'Espagne avoit appris que le prince de Cel- 
lamare avoit été arrêté ici. 

Jeudi 39 , à Paris. 

M. le duc du Maine fut arrêté à Sceaux , par 
La Billarderie , lieutenant des gardes-du-corps, 
et on le mènera dans la citadelle de Dourlens. 
Madame la duchesse du Maine fut arrêtée ici 
par M. Dancenis, capitaine des gardes-du- 
corps. Il la conduira jusqu'à Essone, d'où il 
reviendra demain ; on la mènera ensuite dans 
le château de Dijon , où elle sera conduite par 
un lieutenant â,es gardes-du-corps. On la mène 
dans un carrosse de louage sortant de sa mai- 
son ; on l'a menée par le rempart , pour éviter ' 
la plus grande partie des rues de Paris, et du 
rempart on la fera sortir par la porte Saint- 
Bernard , en traversant la rue Saint-Antoine e,t 
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l'île Notre-Dame. On a arrêté plusieurs domesT 
tiques considérable3 de leur maison , et même 
quelques laquais qui avoient porté de ces letr 
très, mademoiselle de Montauban, sa fille 
d'honneur , et mademoiselle de Launay , une 
de ses femmes de chambre (i), connue par 
son bel esprit , sont à la Bastille ; Malézieux ^ 
père et fils, y sont aussi. 

D' Avivât, avocat-général du parlement de 
Toulouse, qui^voit travaillé à des mémoires 
pour M • du Maine , est à la Bastille , et deux fa-t 
meux avocats de Paris qui avoient travaillé à 
la même affaire, y sont aussi ; il y en a un qui 
s'appelle Barjetton ; je ne sais pas le nom de 
Tautre. 

On envoie M. le prince de Dombes à Mou- 
lin , M. le comte d'Eu à Gien , et mademoir 
selle du Maine à Maubuisson. 

Vendredi 3o , à Paris. 

M- Dancenis revint d'Essone, où il condui- 

> • . . ' ' ' . 

(i)^ Si célèbre sous le nom de madame de Stjaal , auteur 
de Mémoires remplis d^esprit , et d'une comédie fort agréa- 
ble intitulée V Engoûment. £lle montra dans cette triste 
circonstance beaucoup de fermeté, de présence d'esprit et 
d'attachement pour madame la duchesse du Maine, ' 
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ait hier madame du Maine; elle va coucher au- 
jourd'hui à Fontainebleau. Elle se plaint beau- 
coup de la yoiture, qui est fort thde pour elle. 
M. Dancenis étoit à côté d'elle dans le carrosse, 
et au-devant étoit un lieutenant des gardes et 
un exempt ; elle avoit deux femmes de cham-^ 
bre dans le second carrosse (1). M. le Duc prie 
M. le duc d'Orléans de vouloir bien permettre 
qu'elle ne demeure point à Dijon (2). 

Samedi 3i , à Paris.' 

Madame.de Chamhorias, dame d'honneur 
de madame la duchesse du Maine^ demande 
qu'on lui permette d'aller joindre cette prin-* 
cesse à Dijon, pour s'enfermer avec elle. 

(1) Il étoit bien p«u convenable d'emmener cette prin- 
cesse ddns une voiture de louage , et surtout de ne pas lui 
donner une dame dans sa voiture, du moins pour lé temps. 
dû voyage. 

(a) Parce que M. le Duc , neveu dé madatmé là du-^ 
chesse du Maine , étoit gouverneur de Dijon , et il étoit 
bien peu convenable qu'un neveu fût en quelque sorte 
geôlier de sa tante. 

VIN BS hAVNÂE l^iS. 
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Lundi , a janvier , à Paris. 

Madame la Princesse a obtenu de M. le duc 
d'Orléans la permission que demandoit ma- 
dame du Maine. On loue fort le procédé de 
cette dame (i), qui ne s*est mêlée en rien des 
affaires , et qui ne songe qu'à s'aller enferraer 
avec sa maîtresse. 

Samedi 7 , à Paris. 

Le jeune La Bîllarderie, qui conduit ma- 
dame du Maine à Dijon , mande qu'elle s'ei^t 
trouvée fort mal. à Âu^erre. . 

Lundi ^ 9 à Paris. 

On a envoyé à madame du Maine mademoi- 

(j) Madame de Cliambonas. 
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selle des Forges et une femme de chambre en- 
core pour la servir. Mademoiselle des Forges 
est parente de Malézieu; elle a beaucoup d'es* 
prit ; ce sera une consolation pour cette prin- 
cesse, qui souffre de grandes incommodités 
dans son voyage. On a été contraint dé la 
laisser reposer à Auxerre. 

Samedi 14 , à Paris. 

On a publié ici deux ordonnances : l'une, 
qui enjoint aux François qui sont en Espagne 
d'en revenir; mais qui leur laisse six mois 
pour y terminer leurs affaires, et une autre 
pour les Espagnols qui sont en France, et qui 
leur laisse six mois aussi pour achever d'y^ 
régler tout ce qui regarde leurs intérêts. 

Lundi 169 à Paris. 

Le Parlement a donné un arrêt qui ordonne 
la suppression d'un imprimé qui porte pour 
titre : Déclaration faite par le Roi catholique , 
le %S décembre 1710. Les gens du Roi repré- 
sentèrent que cet écrit , qui porte un nom si 
respectable, étant rempli non-seulement de 
traits et d'expressions les plus injurieuses, mais 
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ëncoi'e de iuaxîmes les plus opposées aux prin^ 
tipes du gouvernement, on étoit bien éloigné 
de penser que ëe fût l^oUvrage d'un prince 
instruit des droits des souverains et élevé dans 
le i'oyaume; qiie les auteurâ sémbloient avoir 
en vue d'inspirefr la division et la révolte, ayant 
porté leur témérité jusque sur les lois teâ pluâ 
sacrées de l'état, et jusqu'à méconnoître l'au- 
torité légitin^e qui nous gouverne. La cour 
du Parlement a ordonnée que cet écrit seroit 
Supprimé comme séditieux, tendant à la ré- 
volte et contraire à l'autorité royale, enjoi-^ 
gnant à tous ceux qui en ont de*s exemplaires 
de les apporter au greffe , et faisant défense k 
foutes personnes de l'imprimer, vendre et 
débiter, sous peine d'être poursuivies cdmriie 
perturbateurs du repos public et crîmînèlles 
de lèze^majesté. 

Mercredi 18^ à Paris. , 

Madame la duchesse du Maiiie a'ï^rivasanifédr 
à ï)ijon ; les deux femmes qu'on lui enVoyoit 
en poste l'orit jointe vendredi. Il y a une dè^ 
ces femmes qui a beaucoup d'esprit et de vertu ^ 
et qtf on appelle mademoiselle des Forgesv 
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Lundi ai ,k Paris. 

On a permis à M» de Pompadoiir de se .pro- 
mener dans la Bastille, sans que sa Emilie 
eût demandé cette grâce , qui leur a pourtant 
£siit plaisir. 

Vendredi 27 , à Paris. 

Le président de Blamont a permission de 
venir à une de ses terres. M. le Président ob- 
tint cette grâce-là pour lui il y a quelques 
jours , et la présidente de Blamont est venue 
aujourd'hui remercier M. le duc d'Orléans. ' 

* 

Jeudi, 9 février, à Paris. 

. • » . «, 

On a envoyé à madame du Main^ sonmér-l 
decin; et elle a redonné, à La Billarderie, pour 
les rendre à sa famille, toutes ses pierreries, 
qu elle avoit emportées avec elle. La Billarderie 
avoit eu ordre de les lui demander, et on les 
estime environ à un million. . 



: • f 



San^di 1 x , à Paris. 

On joua la comédie d'^ipe chez le Roi 
IV. 7 
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madame la duchesse de Berri y étoit à côté 
de lui »n gra^d ]^abit , et toutes les dames , 
qui étoient sous les yeux du Boi , étoient en 
gra^d habit auss^; mais sur les gradins, der- 
rière le Roi, et dans les tribunes, elles étoient 
dans leurs habits qrdinairf s. La pièce fut fort 
applaudie ; les ambassadeurs de l'Empeneur , 
du roi de Portugal et du roi de Sardaigne , 
y étoient ; quoique le lieu soit assez petit , 
et qu'il y eut beaucoup de monde, l'ordjey fut 



très-grand • 



Dimanche 12 , à Paris. 



M" j^dyci d'Oiflé%<i$ oq yeut point alleir aux 
Tuileries à cause que mademoiselle de Char- 
tres ^ l^ cs^dette d^ 3es 6X\es , a la petite-vérole ; 
elle est dans une cour du Palais-Royal , que 
Vônia £ût ii^urailler; mais malgvé eette pré- 
oaat^QS, M. le duo d'Orléans croit devoir avoi» 
encore celle de ne point aller chez le Boi. 



*■> 



Le marquis de Benac fut attaqué Taprès- 
dînée , sortant de la foire , et fut blessé de 
deux coups d'épée dans le ventre , qu'on croit 
mpriel;; ^1. n^a wmt v.qulu d^re qui l'avpit 
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bl^«6é. Il éioit fort grand joueur, et on croit 
<IW o'est une querelle qu'il a eue au jeu. 

Samedi 18, à Paris. 

Le Roi entendit la messe , et le De Profundis 
chanté par fa musique, pour lanniversaire de 
la mort du Dauphin son père. 

Il n'y eut point de comédie chez Sa Majesté. 

ikardî-Gras 21 , à Paris. 

M. le duc de Chartres alla hier rendre la 
visite à milord Stairs, qui avoit été le voir 
samedi. Yoici comment se passa la visite de 
Miilord Stairs^, et celle que lui a rendue depuis 
RP. le duc de Chartres. Les Princes du sang 
reçoivent les ambassadeurs auprès du degré ; 
ils'leur donnent la main. IVT. le duc de Char* 
tres^reçut milord Stairs sur le haut du degré , 
et après l'audience , le» reconduisit jusque-là ^ 
et lui dit : <x Je suis bien fâché que ce i^e soit 
pa» ici ma maison pour suivre Votre Excel- 
lence jusqu'au bas du .degré «. Il lui donna 
touÎQ.^i^ U maÂn , et dan$ le lieu où il lui 
donna audience y il y avoit deux fauteuils , 



• • 
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un pour lambassadeur , et un pour lui; celui 
de l'Ainbassadeur à la droite. Hier , quand 
M. le duc de Chartres rendit sa visite à lam- 
bassadeur, celui-ci vint le recevoir au bas 
du degré , et après la visite , en le recon- 
duisant,, il fit même quelques pas dans la 
cour pour le voir monter en carrosse , et puis 
il se mit sur la dernière marche du degré , 
jusqu'à ce que ce prince fût sorti de la 
cour (i). 

Mercredi des Cendres â2« à Paris. 

On joua au Palais-Royal la tragédie d'^/ec/>'e , 
qui avoit été représentée il y a quelques années 
à Versailles. 

. Madame la princesse de Conti, fille du feu 
Roi, madame et M. le duç; d'Orléans , :étoieat 
à cette, tragédie , et protégèrent fort, Lp)QgQ- 
pierre qui en est lauteurr. On prétend qu'il 
y ^ àç, grandes cabales <?ontre ^ et qui^çm- 
pèchent: qu elle n'ait tqut.le succès, qu'elle avoit 
eu à Versailles, -j ,,^; . pj^. ,., . .;\ :./ 

• ' ■■ "'*f i . «-....i ■ *; ' • --^ — ; " :''. 1 

(i^ Après la régence, il' Y eut béaucdup de discussions 

I «ta 

«utre les ambassadeurs el^ les* pKnce^, «l les ambassadeurs 
cessèrei^t^etitièreiiKiLt d'aller chet les princes. . . ij: 
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: • ' - ♦' >. Jeudi aS , à Paris, i 

' . . ' * ' • . ■^. . ' 

L^comtjssse deFoi^ts^i^e^tFerraEidont tra* 
vaillé à.ua^tit op4i?:9 q«iiçi!esi qu'un peotOa 
de différents poètes français qui ne sont pins 
en vie^.,te. prologue et le premier acte sont 
déjà, faits, , et Colin en a fait la musique., M.' et 
madame, la princesse de Conti allèrent J'après* 
dinée chez madame de J^ontaine.. et on répéla. 
ce divertissement, qui réussit à merveille. Il 
y ay0il; Thea^i^içoup d^ .i|aonde. 

Bimanclie 26 , à Paris. 

Mi lepriuoeidé Oonti:a^la chez milt^rd Stâirs , 
qui l'étoit venu voir le sa^o^iedi encérérifïonie ;* 
mais railord Stairs ne vint point recevoir M. le 
prince^dè 'Gônti' au bas du degré, comme ce 
ppinçele pré^en^pi^y.^t qjjiç cela sVi^t tçujgiufs 
pratiqué^ M. le prince de Çpnli nel^.yayaj^t 
point pajroître, ressortit d<e la'mafso.0j5anç;,des-' 
cçndre,.et alla d abor^.giu P^Uîs-Roy^ en foire 
sa .plainte à M. le Kégenjt.jÇpt aiTîjb^3;52^!5Wrj 
avoit , -avant ce teipp$.ilà>, e;nyo.yé.4enpandier 
audience à mesdames les princesses de JHonti ; 
et M. le duc d'Orléans maiwla à ces princejsses 
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de ne point donner d'audience à cet ambassa- 
deur qu'il ue se fût mis à son devoir avec M. le 
prince de Conti. L'ambassadeur, de son côté, 
soutient que dans son protocole ce que M. le 
prince de Conti prétend de lui n'est pas* jibtté. 

• 

Mardi 28 p à fiaris.» • 

M. le Duc ne rendra point sa visite à milord 
Stairs, jusqu'à ce qu^il ait donné satisfaction à 
M. le. prince de Conti. 

Samedi , 4 T^aérs , à Paris. 

M. le duc d'Orléans.a fait un don au Grand- 
Prieur sur les loteries qui se tirent tous les 
moJsàl^riâ. On ci'oit q^iéocla ImYaudfa Vidgt 
ou trente mille écu& par ah. 

• a • • • . 

, .. ; Mardi 7 , à Paru. 

IjC mar(][uis de Benac , qui se battit il y a quel- 
ques jours , est mort dé ses blessures. On pré- 
tendoit que la poudre de sympathie l'avoit 
gu^ri , et effectivement sa plaie étoit' fermée et 
il se lévoit; mais tout d'un coup il a perdu 
tout sôiï sang (1).' Oelui contre qui il ôest 

(i) Ce fut lé cheralier Digby, un Irlandois , qui inventa 
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battu, et qu'il n'avoit jamais voulu nommer, 
sortit de Pari» dés le* jour même du combat, et 
il s est sauvé en Lorraine. Ainsi , c^étoit un duel , 
et noisr û» assassinai. -^ 

l.é marquis de Âottielih s'étant plaint à M,. le 
duc d*Ôrléâhs ée n'avoir point été fait briga- 
dier, M. le duc d*dr1éans lui répondit : «Ne 
«vous en prenez qu'à vous-même ; je vous 
i»avo^ tàh Èiït là Hste; mais/vous m'écrivîtes 
9 une lettre dont je ne fus pas content ; et dès 
» que léTèuà i^êçué, je fis rayer votre iiom sur 
»ïalirfe(f))i. 



et rëpandit en France celte. prétendue poudre de sympa- 
thie, utontâeuri joua cette folie sur le thé&tre -, et comme 
les François ne croient plus aux choses ,dopt ils se sont 
moquas, i^û'é 14 moquerie sôit fondée ou non, il ne fut 
pinà.^éitiM âééé iAe^VeiKéùt r<brfède' iUaiiiU i^ahàrd. 

(r) Utfe îéitté Jéf>làëèë' pôtXYoii attirer là disgrâce per- 
sMûéMûti i^rfriéé'; ilà\é\ été n'àtAéri^ii imllement à 
rayèf^, de cette liite^ lud fldlléairef «qH^ott ait oit jugé âigbe 
d*y. ftre inâciit. On yoîfc d^ eit .toutes tiko9g$ c<nld>»a. 
la rai|on^ jes principes et jies bienséances Valtèrei^ de{$uî« 
la mort de Lôùis XIV ; on ver^a continuellementf du ça-^ 
price dans les actions , de llncertitu^de ou de la témérité 
dans les desseins, et quielquefois le plus funeste oubli 
des convenances; une décadence se prépare 1.... 
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liandi 20 ^ - 8 Pam J » 

I 

« « 

Madame la duchesse de Benri alla àrOpëra, 
sur lamphithéâtreoù elle avoit un fauteuil. 
M. le duc d'Orléans et roademoiselle de Valois 
étoient à ses côtés sur des sièges. . 

. . Samtdi aS y.à Purifl^- 



. ' 1 1 



M. le duc d'Orléans alla entendre la.meçise.à 
Notre-Dame durant ce carême. Il a entendu la 
messe tous les jours. 

■ * « ' ' ■ ' "^ » 

' 'Mardi , 4 avril , à Parï$.'^ 

"Madame de Mâintefipn i qui étoît fort; sujette 
à avoir de petites ^vriç^, de. temps en temps» 
qui n'avoient |2imais„f|U ,a,pç.une suite. dange- 
reuse» a depuis quelquffi^ jovjps upe fièvFe>âssez 
violente, et mémeîquelque£Dis des redouble- 
ments; ce qui , joint à son grand âge , fait 
craindre pour sa vie. Elle est tranquille dans 
Sun mal» et n'en paroit point du tout alarmée. 



< -» » 
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Vendredi-Saint , 7 avril , a Paris. 



^ Madame la duGhe$se de Berri s'est vouée au 
blaa.c tpour six; nipis; elle, fx^np^e passer ce 
tecpjps-là.à Mf^udofK ,r. o^ elle; doit aller mef:- 
credi.. ... 



I fit I '/■ 



\. ) 



i •! 



Lundi 109a Paris. 



•'>., 



• 1 . 1 



t , 



> . ■ • 



» I • » 



Madame là maréchale de Rbcheforf, dame 
d'honneur de madame la duchesse d'Orléans, 
qui , depuis quelque temps sbrigeôit à se re- 
tirer' de là coiir ,'y est entièrement déterminée ,' 
et elle prend leUetifipS que madame la ducheésé^ 
d^Orléans est à Montmartre ' pour éviter Ta 
pèïrie que la séparation pourrbit' faire à cette 
priticesse et à elle dans la résolution qu'elle a 
pfise. Elle a fait demander audience à M. le 
duc 'd'Orléans, qui a pris la peine de veriî^ 
dans son appartement , et qui lui a pàirléàvec 
une bonté dont elle est charmée : il lui assure 
ses appointements et ses pensions , ce qui for- 
mera des revenus qui rendront sa vie heureuse 

par rbèâge pieux qu'elle en fera. 

'I'' I «.'.là ...*' . ,' . •'.. 



i«6 MEMOIRES DE t)A]$GEAU. 

MérdI 1 1 ^ à Paris. 

' La maréchale de Rochefort partît do Palais- 
Royal , et alla dahs le couvent de Sainte-Eli- 
£fabeth , où il y a lotlg-teitips qd*elle a un appai*- 
tement ; elle a écrit à madame la duchesse 
d'Orléans , qui étoit encore le matin à Mont- 
martre , et qui n'en est revenue que ce soir. 
Cette princesse , en revenant de Montmartre:, a 
été droit descendre à Sainte-Elisabeth , où elle 
a tant témoigné d'amitié à la maréchale , et tant 
d'envie qu'elle demeurât auprès d'elle dan& 
sa charge , que la maréchale n'a pas pu s*en dé-^ 
fendre : elle lui a fait promettre de retourner 
lundi ou mardi au Palais-Royal , et de coii> 
tinuer les fonctions de sa charge, ce qui ré-- 
jouira extrêmement toute la maison de cette"! 
princesse, qui regrettoit au dernier potnt la' 
maréchale. 



I , . • ■« 



Samedi 1 5 , à Paris. 



Madame de Maintenon mourut à Saipt-Cyr,^ 
le soir , après une fièvre continue qui avoit^ 
duré un mois; elle avoit quatre-vingt-trois ans. 
C'éloit une femme d'un si grand mérite , qui 
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a tant fait de bien et tant empêché de mal du* 
raot $k faveur , ^u'oh n'en sauroit rien dire 
de trop ; les pauvres familles surtout de la 
lioblésse y perdent furieusement, car elle fai- 
soit des châtitès itifinieà , et eïle né faisoit au- 
cune aiitré déj:>eiise au tïionde. Durant^sa ma- 
ladie, elle cômtnùnioit quasi tous les deux 
jours , dès qûé minuit avoit sonné (i). 

^ Mercredi 26 , à Paris. 

Madame alk ài\% tuileries dite' adiett an 
Eoiy parce» qu'elle sien va k Sâitlt-dond pour^ 
tout l'été , et elle j srlla eti fndUteati^. Le feu Rôii 
aKucit véglé ^ë 1» veille des dépaiié^^leé dâm^' 
pouproient |»rôitr6r devant hii lâli» écré éii' 
gfvnà habît^ et Madame, en âliàtitdiréaâiéti^^ 
au Roi y ^ pratkfué ce que le fett Hoi avoit ^ 
permis. ^ ' l ■ ^ ' 



I 



) 



qn*eUe aimoi^ 9freç;^]|a jp^l vive (e^dre^if )ui porta^ ubi) 
coup] mortel. Aussitôt qu'elle apprit cette nouvelle^ elle 
se mit au lit avec le fk'isson et la fièvre 9 et mourut a« 
bout d'un mois. 
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r 

4 . ' • • • • 



Xiind>9 ^r omi 9 à Park. 

' » ! 

M. le duc d'Orléans alla dîiier à Mëudou 
avec madame de Berri. Il dine seul ce joui:là 
de la semaine, parce qu'il nç. soupe point le, 
soir, et. se couche de bonne heure, ayant, 
beaucoup à travailler avant six heures du 
matin. 

:" Jeudi 4 , à Paris. 

j.QijL a fait piirtir depuis qualquies jours dibx 
c^rosses dje. piadame la duchesse .du Maine ,; 
jlQur. la ti;aQâfér/çr de Dijon^ à Ohâions^sui^^i 
^ne ; ^t:I^at;Bilj|a^dfirie lé ^ndfe^Qui l'y ckûJ; 
cfi^d^i>'^ ^ ]Çfi(. piip^ti. aussi aYeC:liei.d(étaicliiement 
d/ss. : 'gar4^. j ill . y; a dans sfM (caçmsse! Acmx 
f^çamiss de cham}>re, et un ^ebijmrgiep. dont 
elle a besoin ; mais on ne sait pas encQTfi'jsir^ 
sa santé lui permettra de faire ce petit voyage, 
quoiqu'elle ait grande envie de sortir du châ- 
teau de Dijon.* LaBiUarderié aoblènu: ,^é{)UÎs 
quelques joulrs , tine pênsiôti dè'ttille' écus. * 






Mercredi 5 , à PfirÎA. [ 



M. le Duc et le prince de Conti ont rendu 
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visite sëparément , depuis quelques jours , à 
milord Staîrs ^ qui les reçut avec les honneurs 
qu'ils prétendoient et qui leur étoient dus j 
sans quoi ils ne lui auroient pas rendu sa 
visite. 

On va faire une nouvelle place devant lé 
Palais-Royal ; on y travaille , et il y a déjà 
beaucoup de maisons démolies de celles qu on 
doit abattre. On dit qu'au bout de cette place 
on construira un réservoir pour les eaux , et 
qui sera fort orné : cet embellissement se fait 
aux dépens de la Ville , qui Êiit aussi élargir 
le quai devant. ( 

Dima^cbe 7 , àParis. 

Au conseil de régence , de Vaprès-dînée , 
on approuva la résolution qu'on a prise de 
diminuer les louis d'or de vingt sous : ils ne 
vaudront plus que trente-cinq livres; mais on 
ne diminue rien sur l'argent. 

Mardi 9 , à Paris. 

La ; marquise d'Arpa jon est accouchée d'un 
second fils: ye marque ceci par une circon- 
stance singulière ; c'est que les seconds fils de 
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l'aiaé de ^^ette maison nai^aent ebevaUers âe 
Malte après qu'ils ont été baptisés. L'ambas- 
sadeur de la Baligion leup met lui - vïêvm 
Tordre au cou 9 et k quinze ans ils sont 
grand'croix. L'en£ant qui naît n'a rien à 
payer à la Religion pour cela ; c'est un privi- 
lège que le duc d'Arpajon avoit obtenu de 
Malte , pour y avoir mené , à ses dép^nfr:, 
un secours dans le temps qu'on croyoit q«u<9 
nie seroit attaquée- 

11 est permis à l'aîné de la maison d'Arpa^od 
de choisir lequel de sesetiiintis il veut, <|uénd 
ils viennent au monde, pour le faire {Che- 
valier. J'ai dit que c'étoit le second , parce que 
d'ordinaire ilsr ne choisissent pas les aînés pour 
cela : ce privilége-Ià même s'étend jusqu'à un 
enfant d'une fille de la maison d'Arpajon ; 
mais pour une fois seulement Tèn ai voulu 
voir l'acte de concession faite par le grand- 
maître , et tous les chevaliers qui étoient à 
Malte unanimement. 

Vendredi 19, à Paris. 

M» le duc d'Orléana ^lU le matin chés- le 
Roi ,;et lui dit qu'il y avoi^ uneabbaye vaeântë , 
d(9 ottce QU douze milb livics de rente, qu'il 
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sroypit qu'oo ne la pouvoit mieux donner 
c[u'à l'abbé Yittemant , sous - précepteur de 
Sa BiJ[aje3té , et que , si le Eoi vouloit bien 
apprendre lui-même à cet abbé la grâce 
qu'il lui faisoit ^ elle lui feroit encore plus de 
plaisir. Le Roi en fut très-aise , et envoya en 
même temps chercher Fabbé Yittemant à qui 
il dit : (c Je vous donne cette abbaye considér 
rable , et vous la donne avec plaisir ». L'abbé 
remercia fort le Roi ; mais il refusa Tabbaye , 
disant qu'il avoit assez de biens pour subsister. 
Le mi^réchal de Villeroy , qui étx)it présent , 
prit la parole , et lui dit : a M. l'abbé , le Roi 
vous ordonne de la prendre »* L'abbé persista 
k la refuser , di^nt toujours qu'il avoit plus 
de biens qu'il ne lui en faUoit pour vivre. Le 
maréchal lui dit encore : « £h bien , M. Yitte-. 
mant , vous en ferez des charités aux pauvres ! » 
L'abbé répliqua : «^ Ce n'est pas la peine de re- 
cevoir la charité pour la faire ». Ce procédé 
n'a je crois point d'exemple , et a été fort 
loué. 

r 

Jeu.^ !i5 ,. à Parais 

On a nouvelle que la princesse Sobieski , 
qui s'jsst sauvée d'Inspruck , arrivera le a de 

s 
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ce mois à Boulogne ; et an dit que , le 7 , le 
fils de mi lord TVIourey, chargé de la procu- 
ration du rôi 'Jacques, Favoït épousée ; que , 
le 9 , elle étoit partie pour Rome; On ne doute 
plus qu'elle ne s'embarqpe bientôt en ce pàys- 
là'pour aller trouver le roi Jacques en Espagne; 
voyage qui ne laissera pas d'être encore dif- 
ficile et dangereux pour elle. 

* Samedi 37 , à Paris. 

Madame la duchesse du Maine doit être 
arrivée à Châlons, où on asisure qu'elle sera 
beaucoup mieux qu'elle n'étoit à Dijon. On 
lui envoie même une calèche dans laquelle 
elle pourra se promener. 

Dîmanclie aS , jour de la 
Pentecôte , à Pari»; - 

Le cardinal de Noailles , à {a tête de. son 
chapitre , reçut le Roi à la porte de Notre^ 
Dame , et fit un fort beau compliment au Roi , 
qui alla ^ placer dans le nouveau choeur, 
où il entendit chanter le TeDeum. La njmsi- 
que étoit dans les voûtes de l'église. ,^ 
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Saqiédi i juiu | à Pam* 



Le marquis d'£ffiat a nommé pour son exé- 
cuteur testamentaire le marquis Du Palais, à 
qui il laisse un fort beau diamant et mille 
jpistoleSr II donnoit , par son testament, la 
terre et la belle mai^n de Chiliy à M. le duc 
d'Orléans , q,ui ne Ta poinit youlu accepter 
et l'a rendue à sa famille. Il fait des legs consi* 
dérables dans ses terres , pour y élever déjeunes 
gentilsh^fpmes;^ et y entretenir des invalides 
du pays. Il fait encore beaucoup d autres dis- 
position» que aou$ sautons^ demain (i).. 

• « 

Merci«edi 7 , à Pari*.. 

La princesse Sobiesky est arrivée à Rome; 
elle y a; été reçae et y e^ traitée en reine ; il est 



(i) Depuis trente aiis on a tu d'immenses fortunes s*é- 
lèv«r , lùAh' on jfA point vû de fondations ûoùvelleâ. là 
fAiiloëopllSÀ fiotoéerhe a beaueoup dissetté.stir la bienfal- 
nMfnce,» naii» la- aoule chanté ekiséticnae ft hât eu Framce 
des^ établissementâ hienfaisànit. Depm» trente ans les prosr 
criptions et la guerre ont mis en deuil toutes les familles ^ 
et nous ne voyons pas un seul beau monument élevé à la 
iliémoiire d'ua« de^ oe« vIotUne» ? 

IV. 8 
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sûr que son mariage a été £siit à Bologne 
comme on Favoit dit. 

Samedi i o , à Paris. 

M. de La Vieuville niourut hier à Paris; les 
enfants de ses deux premiers mariages ont 
prié sa veuve de demeurer dans sa maison , et 
lui ont dit qu'ils la regarderoient toujours 
comme une véritable mère. 

i 4 . • * .^ 

Jeudi i5, à Paris 

Madame la Duchesse la jeune se porte con- 
sidérablement mieux ; elle se promène en car* 
rosse. On fait chanter un Te Deum pour sa 

guérison , aux Grands-Cordeliers. 

• • ■ » 

Vendredi aï , à Paris. 

Le Roi alla à la Maison de Ville voir Iç feii 
qui fut fort magnifique. Il soupa seul dans une 
chambre séparée, et fut servi à table paj le 
Prévôt des marchands , à.<)ui on fit donner un 
-écrit que cela ne pouvoit tirer à conséquence. 

M. le Duc, qui ne put pas se trouver à cette 
fête, prétendoit que. ce devoit être au premier 
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maitoe-d'hètel à servir le Roi; et il atôitJTe^ 
commandé à Liyry d'être ferisie là-dessos; Oa 
a décidé que le billet que donne le Prévôt des 
marchands suffispit pour mettre les intérêts 
du premier maître-d'hôtel à couvert. 

Mardi i8juîU«t| kM^riià^i .-, 



'j 



Madame la dpphesse de Berri reçut k Viati* 
que et r£xtréQ^e<)nctiQ^ ,^ça n^s^ins (felal^bé 
de Castres , arch^yéque de .Ibif rs , sqt^^ ,pf ei^i^ 
aumônier. M. le; c^tjfc d'Orléau^; et^ ]^ Lç; ^^i^g 
de Chartres allèrent, au -^Ft^^i^t du. i^inJH^f 
orement, çt l'accompagi^èr^p^t au çfttw^^ïWr 
qu'à legHse de Passy, C^tt^ princesse. ^ ;p^f]^^ 
toute connoissance; ÂVy ? pÇîWt^^t.qujejque* 
momeuts où sa ra^ofi.lm^: xeYifif^-^iffi2i\^,yceÀ 
moments-là sont rar^.., 



» « . ■ »» » 






.l>.».li .L,# V' 



^ ^ * « 



yendirediai, A P^l^i^î** 



<■ i. 



Hàdame la duchéséé dé Biêrri mourut un peu 
après minuit. 

Le Roi Alla à l'Académie de peinture et de 
i^culpturé, et y vit tous les beaux tableauf* 
M. Coypel les lui èx|iliquoit. Depuis que Sa 
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1 16 MËM0IRES TIK DANSEAU. 

Majéil)éjesli an iibuvre, c31e¥a8<Mv«iil TCÛrk 






/ . .i 



Shmedi ^2 , à f'aHs. 



Le Roi alla à trois heures et demie à l'Aca- 
démîêft«iBQOi9e,.el»eiimî4te monta à rAcadémie 
des Sciences. Le maréchal de Villeroy qui l'ac- 
cbftip£^nf6(t , parla le premier dans ces deux 
Àeàdéitites , et parîk avec beaucoup de grâce 
fet de ndMfesse. Valiricoar , directeur de FAca- 
àéttïïé fttmi^oï^ ^ filàu Rm une espèce de 
mrâHgue; et ërisuite, Ea-Mothe demanda per*' 
wiisibtfWè lire des vers j to harangue et les 
VérS'fuTéttf fort àpproùyës. Après cela, le Rai 
*y)>tilu*'Voîf tèomtBlent on ^isoit les officiers ; 
et ^ofi'hfii apporta une petite boîte à ressorts 
destinée à cela, et que-Bacier*, secirëtaire dé 
l'Académie , fit jouer. 

A PAcadémïe des Sciences , M. de Torcy , qui 
en est le sous-présideat , ( Tabbé Bignou , pré- 
sident , est absent) , harangua le Roi , après que 
le maréchal de Villeroy eut parlé ; et sa ha* 
irangtiequi fut fort courte , fut fort applaudie : 
ensuite bnr fit voir àti Kôi quelques expériences 
qui Fatousèrent fort. Acrtottît de ces deux Aca- 



dénrioB, & IfeffiSté albt au PaiWfrAbyaSl voit 
M. ^ madame àXUlètoas, 






• ■ 



fiteanche a3 , à'FirîiL 



• < « 



• t • « 



Le Roi, sur les six heures ^ alla à Saint-Cloud 
voir Merflamie. Sa ^Mafesté f)ortera le deuil de 
madame de Berri six semaines , et M. le duc 
if Orl^tts ie portera' tÉk)ls' âibis. Il »n^ êtt* peint 
det^anseil'dênégeiitef; -^ M. le âué^d'idt^smfc 
est toujotrrs ^fort tiflflR|ë. ' • .^ i-^ii;/ 

" . "^ 1 • ' '•' ' ' 'lutitlîa4» àî^rîs;' "^ 

Le Roi QÛâ ,• entré ^liftCtie^f^^eitiQ k0|»fÉày4 
f Académie dès'«ëttids^£eVlttds^5^^«|îdffi«]^q[)^ 
auparavant l'Académie des Inscriptions ; et ce 
fut M. tte'BD5se,^%èfcretaire de cette compagnie, 
qui pQrta l^.parole.au Roi en labsejace des 
priQCipgux offaciers, -. . . 

•* • ^ - ^..* ' ' '.-j^ .. .) .. , .1 ...j 'i '..}-; 'il): '. >; iïOi > 

Lundi ^i 9 al'àris. 

Lia Billarderié est'parti pour Châlons , où i). 
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plus de domestiques et où elle se pourra pro* 
mener. On a envoyé aussi à M. du Maine ^des 
chevaux et des chiens pour qu'il puisse chas* 
ser : on l'oblige seulenient à revenir le soir à 
Dourlens , où il est. 



^ » • # 



y •■ • • * 



Merdredi , 12 «oùt, à Paris. 



r/ihe^Kok allai le matin à l'Académie d'Archi* 
tecturevCt; le sdir^.ay^nt que de. rentrer aux 
Tuileries , il alla à la Monnoie des médailles ; 
et Launay, qui en est directeur, frappa une 
médaille. deys^nt lui, ayant d'un côté le pôr- 
trâft de Sa Majesté, et au revers la partie du 
^pdktque qui contieiï^t les trois signes d'été , 
jaiv^c ce» mots f^utour : Lustrandafwet et recréai. 






< • » » 



tj • . ' i ^ > 



Dimanche. 6* .à. Paris. 

/ t . . . ■ ' 



On donna à mademoiselle .d'Aumale> qui 
étoit à Saint-Cyr auprès de madame dé Main- 
tenon , un logement dans le. Luxembourg. 

. , Mercredi 9^ à Paris» 

On a donné à madamç dé Sabran un loge- 
ment dans le Luxembourg. Toutes les {Sortes 
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^u jardin sont ouvertes .depuis la mprt de 
madame de Berri , ce qui fait une grande com« 
modité et un grand agrément pour ce quar« 
tier-là , et renchérit les maisons. 

Lundi 14) à Paris. 

Mademoiselle de la Roche-su r-Yon avoit de- 
mandé plusieurs fois à madame la princesse 
de Conti, sa mère , permiissioti d'aller à Chelles 
voir madame l-Âbbesse. On le lui a permis ; 
elle y a mené madame, de Châtillon, qni est 
auprès d'elle, et la renvoya sur-le-champ, 
disant qu elle étoit résoluq de demeurer dans 
la maison. Elle a écrit à mad^pne sa mèrç qu'elle 
vouloit s'y £aire religieuse. 

r • ' 

• / • » 

r 

Yendreâi 18^ à ]Pari^. 

r •- 

Mademoiselle de La Roche-sur- Yoti , sur le$ 
instantes prière de madame la princesse de 
Conti , sa mère , est revenue ici. 



Dimanche, 10 septeihbre , à Paris. 






'On a nouvelle que le roL Jacques j qu'cid 
appelle toujours en Angleterre le prëtendemt, 
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est arrivé en Italie, où îl va consommer sob 
mariage avec k princesse Sobiesky. Il y a déj^ 
quelques jours quV>n ^it «obi départ d'Espa* 
gne, et présentemeftt on a|)pretid qu'il est ar» 
rivé en Italie. 

» 

Vendredi , ao octobre , à Paris. 

Il y a quelques- jours que la Roi é^ut allé 
«roir mademoifi^elle de Chtiusserais à sa petite 
maison de Madrid , elle lui fit présent d'une 
jolie V0che fort ornée, pour entrer daqs la 
ménagerie qu'il établrt à la Meute ; et M» le 
duc dX)riéahs , qui s'y trouva , donna au Roi 
beaucoup ée vase^ de porcelaine fort ornés , 
d'argent et de bronee doré pour ie service de 
la yache. Ceux qui ont vu le présent disent 
que rien n'est plus agréable et plus magni- 
fique. Il paroit que cela avoit fait grand plaisir 
au Roi. 

< > • 

Pimaache %m , à Paris. 

Le Eoi appelpît to^jo^rs M. le duc d'Or- 
léans Monsieur , en lui parlant; M. le duc d'Or- 
léans l'a supplié de l'appeler mon oncle , 
comme le feuHoi l'appeloit toujours mon 
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peveu ; et le Roi , présentement , l'appelle mon 
oncfe. 

Lundi , 6 novembre , à Paris. 

Ma<l«nio»eUe de Valois étant à cheiral <lan$ 
le bois de Boulogne , et youiant sortir par la 
porte Maillot , ne se baissa pas assez dessus 
son ^faeral ; elle se blessa à ia lete; on la sai« 
gna le soir; on rasa ses cheveux; on trouva 
qu'il n'y ayoit aucun danger k sa bksaire. 

' Vendredi T 7, à Paris. 

Le marquis de Dangeau, auteur de ces Mé- 
moires, fat taillé par Thibaut, qui est le chi- 
rurgien qui travaille à l'Hôtel-Dieu à ces opé^ 
rations-là ; et l'opération se fit fort heureuse» 
ment. 



li ss^à l^ris, 

L'opération qu'on fit le 17 au marqiiis df 
Dangeau , a été si heureuse , qu'il n a pas 
eu depuis le moindre accès de fièvre. 
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l Jeudi 3o , a Paris. 

La plaie du marquis de Dangeau est entière- 
ment fermée, et il commence à sortir. Il y a 
peu d'exemples d'une opération si heureuse , 
car il n'a plus besoin d être pansé (i). 

Vendredi, i^' décembre, à Paris. 

On a donné huit cent mille livres à mar 
dame de Châteautiers ^ dame d'atour de Ma- 
dame : c'est. une personne d'un très-grand mé« 
rite. 

Jeudi 7 , a Paris. 

. On prépare un ballet pour le Roi, qu'pn dan- 
sera les premiers jours dé Tannée. Les entrées 
de ballet seront dans les entr'actes de la co- 
médie de Ylnconnu. Le Roi y dansera , M. le 
duc de Chartres, et beaucoup de jeunes cour- 
tisans. 

(i) Cette partie du journal fut écrite par un de ses 
secrétaires. 
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Lundi II , à Paris. 

M. Tarchevêque de Bourges, qu'on appel- 
lera le cardinal de Gesvres , porta au Roi la 
calotte qu'il yenoit de recevoir ; il la mit à ses 
pieds j et le Roi la lui remit sur la tête. 

Mardi la» à Paris. 

On publia un arrêt qui ordonne que les 
pièces de vingt sous seront réduites, au i^^ de 
janvier , à dix-huit sous , et les pièces de dix 
sous à neuf. 

Il y a un autre arrêt qui ordonne que la 
compagnie des Indes jouira du bénéfice des 
monnoies jusqu'en 1728. 

Lundi 189a Paris, 

Sur les bruits qui ont couru qu'il y a voit 
des gens qui vouloiént attenter à la vie 'de 
M. Law , on lui a donné seize Suissies du régi-- 
ment des gardes pour coucher dans sa maison , 
et on en a mis huit aussi dans la maison de 
sea frère. 
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« ♦ 

Samedi â3 , à Paris^ 

M. le duc d'Orléans a donné pour cent millç 
écus d'actions à là maréchale de Roctefôrt. et 

• • • ^ 

outre cela, il a avancé les dix premiers mille 
écus pour la souscription. Il a donné aussi 
cent mille francs d'actions à Blanzàc, gendre 
de la maréchale, qui en avoit grand besoin. 

Pimaocbe 24 ' ^ P^uris* * 

M, Law a donné de l'argent à l'Opéra pouf 
qu'il n y eût plus que des bpujgies au lieu de 
chandelles : cela s'e;xécute présentement 

Mercredi 27, à Paria, 

M. le duc d'Orléans a donné au duc de 
Tresmes pour ce^t faille éçua [d'act^ns^ H en 
a dqnné aus&i pour ceo4; mille <écus à JM^ de tj^ 
Qhâtrp) pour <kuK ceAtmiJie UitrresàJ^^ SbOU.iUé 
de Coudray, «(«fiii chfivajîer de! A|ar<HAu fK>tir 
cent cinquante itiiUe \x9V(à% ; il <éa avoit danfié 
il y a déjà quelques jours pour ç^t wUla 
livres à madame de Tonnerre. 
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Vendredi 2g , à Paris. 



On envoie demain un courrier à M. du 
Maine, qui lui porte la permission de venir 
à Clagny . On envoie aussi à madame du Maine 
la permission de venir à Sceaux. Madame la 
Princesse a souhaité que La Billarderie allât à 
Chamlay pour l'accompagner dans son voyage^ 
parce qu'il lui a été fort utile et qu'il a eu tou-* 
jours beaucoup de soin d'elle; mais ce n'est 
point comme officier des gardes qu'on l'en- 
voie : car elle est en pleine liberté, hormis 
qu'elle ne pourra pas venir à Paris , non plus 
que M., du Maine , et que le mari et la femme 
seront en lieux différents. On ne dit rien en* 

I 

core du cardinal de Polignac ni des prison- 
niers de la Bastille ; mais cela donne bonne 
espérance pour eux. 

Dimanche 3i , à Paris. 

Outre ceux que j'ai déjà nommés à qui M. le 
duc d'Orléans a donné des actions depuis peu , 
il en a encore donné beaucoup d'autres que je 
ne sais pas. Je sais seulement que M. de Cour- 
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tenay le fils en a pour deux cent mille francs^ 
1^ marquis de .Varennes pour cent, et Marton 
pour cinquante* . 



. . I 
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* \ 
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Jeudi , 4 JABTier , à Paris. 

jVi« le duc d'Orléans a donné pour deux cent 
mille livres d'actions à madame. de Fontaine* 
Martel , qui en avoit déjà dès anciennes. 



^ ^ * 



Samedi 6 » à Paris. 

M. lé duc d'Orléans mena^ le matin, M. Law 
au Roi. Il est déclaré Cor trèleur - général des 
finances. 

^ Mercredi 10 , à Paris. 



i « • ' * 



M. le duc d'Orléans a donné , depuis quel-^. 
ques jours la valeur de deux cent mille écus à 
La Fare , son capitaine des gardes ; et cela en 
effets dont il est très-content (i )• ... 

. ^ . — ._^ 

' (1) La Fare , si connu par des vers agréables et faciles», 
et par ses liaisons intimes avec Cbaulieu et nadaxnq ^ 
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# * 



• • * ^ , 



Jeudi 1 1 , à Paris. 

Bien des gens vont voir M. du Maine à Cla- 
gny. On en demande la permission à M. le duc 
d'Orléans , qui le-t rmi re terès-bon : mais M. du 
Maine n'aime à y voir que ses amis et servi- 
teurs particuliers.. 

à 

Lundi i&. à Paris 

M. le duc d'Orléans donna encore , le 'matin , 
une audience à miIonJ Stanbope , et miford 

Stairs assista à cette audience dans le conseil 

••' • • . 

de régence. On a lu toutes les dépositions de 
«euik.({ui somt soi'tia et de^MUdi qui «ont encore 
à. la Baaliîlb 9 cft eùamiUi on ItU celle àa madame 
la duchesse du Maine. 

Jeudi 18 , à Paris. 

Il est permis à tout lé mond^ d'aller voir 
M. le duc du Maine : mais, pour madame dti 



SaBKère , prorectricrde La Fontaine. On sait q ue c ette 
fderffl^e, jenne er Mie emase, ae retîta awtiIncaraUesi 
foup y ooastemp sa» tiè àIMe« et aw anakdtfs^ 
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nunidevoib à^ madâtne laPn'nîc^èisenla ;permià- 
SMHÏ. d'aller à Scéaùxx; et i madame; la Fsincesàe 
iLaime.pas que heaGODupda^gelis luti^eman* 
deat cette permission4à: ^ :. < ,. . 

: j* '1/ /î.-. i ^' .-.JL.. .'Mardi» â3,,à pBvis»' .. «a 

i II y a un arjféttquirferâi^tJ^ 'louis i9r«|ii)air^ 
:àt]!exïtef3âl^ii]i?reis.|.(Ëit fe^écuâ à sit lil^reir^ etips 
. lox^s. tjulon appelle il^oaiU^/k qugr^^$fe- ^i^ 
livres , et lés ,écus àfippliithrres.dizc^^iï^lidii 
les autres monnoies sont aussi augmentées ; 
mais cela jusqu'au dernier jour de février seu- 
lement; et durant ce temp»-lày il est permis 
aux François et aux étrangers de faire sortir 
l'argent du royaume/, , . .- .t T ». 

Vcndlredi 26 , a rans^ 

.1.' . ^ . «. k »'.* )* kt >«i*» •■ f'tl •*'!,♦ l«îL'*iï^ 

V 

Madame la duchesse de Yillars est..la .da- 
chesse nommée pour acçon^pagner mademoi'* 
selle de Valois en Italie; et on dit quelle aura 
un çad)eJQ8^», à table cp;wme la Princesse (4). , ^ 



I ■ i ■' » < I I ■^^■Jfa ( Il m»^-tmt*^^^^ 



(i) On appèloit nn cadenas de table un petit plateau 
sur lequel on mettoit du sel , dû poiYtc et plusieurs autres 
IV. Q 
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Les pfrrèiit^ de M;.* lèitiotaiie ideLai&l iHiiik ^u 

de M;}eduod'Orlié^ia;raudîiètt»(|ufilRa^aient 

tdemandiée pour aollicîtçEcla libertéda'jjirmMi- 

nier. iSon^ÂheçseBoyaleiréfièndit qi«&)qi]an4 

les choses ne regaHoiientiqùe.sa.per^iiile,!! 

étoit toujours prêt à faire grâce et à pardonner; 

mais qut quand cela pouvoit regarder le Roi 

ou l'état , on ne pouvoit y apporter trop d'at- ' 

léhliOfi '^* trop eistmîtfter; i^t qu-il'SMiliaitoit 

<4^\j^* M: 'd^ Lav«il «e ^rdwràjt innoceiAt::Oii: dit 

ique depuis' quëlifMS^^jbim» il «^ ^enoqfre ^lus 

^^ftefré^dané la SaèrUlléii^^il n>'éteit. 






-% ■> 






•i j. :m ,'j\ ul ii. o: '*-»..:? y r . . ' . .;'.') i*i .- 

kSamedi ^7, a Paris. 

^ ' ïi' y *a une chose extraordinaire darià lî ga- 
zette de France ; c'est qu41'y'a Une page et dé- 
mie qui u'e^t pas ^écrite. On croit que c'est 
quelque article qu'on a fait retrancher. 

^Mh t^î i". : i. :. ; . i '.i.f.in-^ 

-■ i •-• ♦•••>'■. ♦,''■'■'•".' 

choses 9, et que Ton plaçoit sur la table dçTant le prince 

''où la princesse , seulement dans les jours' de cérémonie. 

Le cadenas dotiné à humn^ééhale de Vdtet^ est uTMerèhose si 

r 

extraordinaire , qu'il est probable que cela.ii'ejiLpa3 lieu : 
cette; espèce de distinction ne. s'accordoit jamais aux par* 
ticuliers à la table des ptinces. 



t • 
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LuQ^î 399 '^ Paris. 



* 4 



r 

Quand ou lut au conseil de régence les dis-^ 
positions qu*aVoieht faites roadame du Maine 
et quelques-uns des prisonniers, on lut aussi 
ce qui avoît rapport à M. de Richelieu, quoi- 
qu'il y eût déjà plusieurs mois qu'il fût sorti 
de la Bastille. 

Mardi 3o , à Paris. 

MadakVredU Maîdie vint yotr madame la Prin-« 
4)669^ j <4^i e»t «ocore asaez iapommodée ; elle 
vit aiu«ai muâmes le» princees^» de Conti mèr^ 
et £Ue. Elle >a la peifiniâ&ioa de venir à Paris 
quaiSK^ madame la PrinceisE^e l'y mande ; mais il 
hut qu'ail? aille toucher à Sceaux» 

•Mercredi 3 1 , à Pans. 

On va faire sortir. Malezieu de la Bastille , 
avec ordre de se retirer à quarante lieues de 
Paris. 

Jendjl, i" février, à Paris. ■ 

Le cardinal Alberoni a écrit , de Marseille , 
k M. le Bégent ^ unç lettre encore plus forte 



I 



. . 
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que celle qu'il lui avoit écrite à Montpellier, 
s'offrant toujours de lui donner les lumières 
nécessaires pour réduire le roi. d'Espagne. Il 
y a , dans une de ses lettres , que le Pape , FEra- 
pereur et le roi d'Espagne, rendrolit compte à 
Dieu de ce qu'il n'a pas eu les bulleà de l'ar- 
chevêche de Séville. Beaucoup de gens ont vu 
ces lettres. 



^ J M i • t » 



Juedi 8 ,' à Paris. 

Il va paroitre uri iaitrét qui défend* à tout 
le monde géné^lenaeiit de porter 4c& pier- 
reries ; mais oti^ donnera des permissions par- 
ticulières à beaucoup dé gens/^i demande- 
ront à en porter. 'Oïl ^^eut • par^là empêcher 
que l'on n'en achète autant qu'on afaît jdepuis 
qnelqùes mois* et on prétend que les étran- 
gers en ont vendu ici pQur plus de cent mil- 
lions , et qu'ils se préparoient encore à en faire 
venir beaucoup , qu'ils yendroiënt tres-chère- 
ment (i). 



' (i) C'étoit un luxe peut-être poussé trop loin; maïs 
il étoit plus noble et moins ruineux que celui des yerreriès 
et des grains d*acier : du moins il en restoit à.t% choses pré- 
cieuses dans les familles. Une ikière ,' en ac)ietant une pa*- 
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. , . Saiiiedi ]a,àParis. 

Oh publia: Farrèt pour les pierreries. Il n'y 
aura que les évéques qui puissent porter des. 
bagues. ' 

Dimanche I II , à Parif. 

Aux fiançailles de mademoiselle de Valois , 
M. le diic de (!lkartres tenoit la place du prince 
de Modèle. Après les fiau^illes , le Roi alla au 
Kal,ais-Rpyal[dire adieu à cette, princesse. It 
lui a fait un présent magnifique d'un collier. 

-n 1 ^^ ■ . ; ; ' -""-T ''^ — '• : • 

rviv^ 9 songeoit que sa' fiUe la pNorteroît iin jour : cetto 
idée eniioblissQit une fantabie. La véritable magnifÎGenee- 
ne corrompt; point les ^œurs : peu de.persoones peuvent 
ravoir ; mais le fhux ôr y les faux camées , les pierres de 
composition; lé t^ltè' imitant la' dentelle, etc., voilà V 
lûxè 'Cbrraptein* ; il n'eii: reste rien : it ruipè , confond tdus 
les états; il' nmtesscsitiellemeiit aux artistes , en faisant 
"pféféret souvent Tappatençe à la réalité. Au lieu de lois, 
jiomptuaires .9 qui ont toujours quelque chose de tyran-; 
xdque , il seroit à désirer que Ton mit sur toutes ces choses 
fragiles et trompeuses des impôts assez forts pour empé- 
cher le peuplé d*y atteindre : si* l'otî pouvoit rendre aux 
classes inferiteures et aux gens dénués de fortune le gôûr 
de la sîÂiplicité , okî il^ûr réndroit la raison , la décence- et> 
«le bonnes mœurs. ^ r. 
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de diamants et de perles. II y avoit beaucoup 
de inonde aux fiançailles , mais peu de dames 
considérables. On n'y avoit convié personne , 
mais on croyoit qu'il s y en trouveroit davan* 
tage. IjG cardinal de Rohan fit la cérémonie. 
Mademoiselle de Montpensierportoit la queue 
de la mante, de mawlemoiselle sa sœur. 

Lundi 1 2 y i P^rîs. 

« 

Lé mariage de k P^rin^esse se fift à midi dank 
la chapelle des Tuileries,' et après là cérémome 
le fioi la conduisit à son carrbèse , et dit ai^ 
cocher: a Modène. C'est un usage toujours 
pratiqué ; et q'ûahd la Ptiiic'esge , dœtir d^ 
M. le duc d*Orïéàns, fut mariée 'âu roi d'Es- 
pagne , à Fontainebleau ^ le Roi , ep la condui.-? 
mnt à son carrosse ,, dit au cocher.: à, Madrid^ 
L'officier des gardes^ et 1^ gardas cjui l^doiv^j),^ 
conduire , eurent ordre de suivre le carrossé 
^ comme si elle eôt dû partir dans le moments 
On fit partir en même temps M, dé Sabiiatf 
pour porter à Modène la uouvelte que le ma* 
riage étoit célébré. Il n'y eut , à la cérémonie 
du miariage , que le$ mém^ geas qui; étoienf 
^ux fiançaillè&, excepté la duichesse die YîUars 
qui doit conduire cette princesse , et qui a 



4tcHfa^7 Idt purs |C|uIélte pàirfticaliiodiut^-iu^j.' ( 

On joua la riouya^ç^^t^#gçfJi^ 4>^^^^ 
ne réussit point. Il avoue lui-même qu'elle 
n'est j)a^.bpn^^y(^^^^(^r plaint de ses amis à 
qui il Tavoit montrée , qu'ils Tavoient flatté 
là'dessus. Il Vi riHibée lAesl conxédÎBDic i * * > 

• » t>: , : " .Mn /: '. '.,;n vîif.i '3ii)a A';';! rf 

que, des qu'U. a»VJoj^,^^V J?(f â^^*«fWf 

pour le foraiefàux afi&ires; mais li-n'opinera 

• ■ • i. ' . • ( ■ . 



' • « 



ConseiT de regenpe ou le kof alla mAir m 
première fois/Apres qu uy eut demeure quêt- 




es plus cofîsiaeraoïes , on lui proposa a en 
►ortir su aimoit mieux aner louer oïl se ai- 



sortir su aimoit mieux aner joù 

vertrr a Quelque antre cnose . qu il ni tout ce 

qvii lui sifô^ft'^4"ïyi^'agi-éte.*'«VéJJi'ndit 
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ffùLè eéiqvftl: aimoît :)é ioiiecix , d^étoit ^e àe^ 
meurerduH'cooseii^ et^ilift'y tint* U^ivd^ Jiit 
en entrant un petit compliment qui fut très- 
bien , et >qu'îl fit. de la meilleure grâce du 
monde. Durant le conseil même , il fit quel- 
^àles questions fort à propos. 






' : Vcfaciredi a3 , à'parîé. ' 



On rejouai aurjle/ihéâJice délia comédie, 
la tragédie faite par Arouet. Elle avoit été 
trouvéeH^rès-i^acivaise la première fois qu'on 
la joua , et l'auteur même l'avoit retirée des 
cbttiédî^iîlî fe^^Visj-dêfegëns consîdéi^bre^ ont 
SOuLîti AP ia^'Voîii; É y achanêfe^^^ueliiàés 
VérsV^là'^ièoé-a'ifct^i^^ ;\^''; c ^ '- 

Samedi 24 , à Paris.' * ^ ^ ' M 

• « 

Oh'i'j^ibKg liti âi*^ pour la vaisSfelle dV- 
âent, par, lequel il jcst défendu àiûx orfèvres, de 
UavaiJler, excepté pour ceux qui auront des 

que les plats n -excédefont pas le poids qie dix 
marcs, et que la douzaine d'assiettes n'eii.ex- 
cédera pas trente. On ne^ pourra employer à 
aucuq ouwag^ d'or pi q$ 4'ùne once. , 



^ . i . -, ' Dimanche 25 • à Paris. 

> i\y a un arréi • qui' rjemet les louis d'aujour- 
d'hiifi à'trent^-^ix li^fes; ceux qu'où appelle le^ 
Noailies^ à <|uarsuité-^îiiq , et les^ écjus. à pro-' 

r 

Il y eut quelques petits désordres à la ce- 
niédiè. tes eoniédîèli*''v6xilufent'jôuef*la tra- 
géiJie ^'Afouet hialgré \m , et la^ jbtiètei»t> quoi- 
^ti^bà'y opposât viijlemm.ent. - - 






• •'. » • M ' Mercredi sf8 , a Pafis. 

On a publié une ordonnance pour faire 
sortir ^des étrangers rebelles dans huit jours, 
de toutes les terres de lobéissance du Roi. 
èelâ' à été publie a ^ôn' clé trtiWpe^ et cela a 
fait d'abord une nouvelle à laquelle on donnoit 
différ0iils ;.niQti£lif:.XOftîs ce n'est qu'une con- 
vention faite dans la quadruple alliance, et 
hxi fit» Tannéël^àSséé titre »pareitfe -p#66larha- 
ttttn^" ainsi cela' riôgardcf forï peu de genk ; mais 
"mi n^^vént mài!ik|iief à rîew dec^ qui^èst dans 

lés tj'àités:'" •";* ^" *• :'■ r^ ' -jI» cfi^.; . . . 
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.Vendredi , i^'mars , à Paris. 

Le Roi alla dinèrà la Meute, et en veyiàt à 
cinq heures pour être à son étude ; car E nf 
manque jamais , et étui^ie tous les jours le 
matin et laprès-ditiée , et même les fétea et le^ 
dimanches. . 

On a commencé à visiter dans quelques 
maisons 9 pour voir s'il |i y a point d'ai^ent qui 
excédât la somme qu^Qu, peuf avoi]ç^qh.ezj3p^ 
On prétend que bien des gens en ont caché 
de gro^sQs sommes , et qu'il y a déjà eu des dé* 
lateursqui en ont averti. 

* ■ ' 
' ' ' • .♦ ..-I « ■'.''tiK^i **•• 

' Madame fit Jouer au Palais-Royal la tragétf ie 

t. 'i ■ ' 

. * ' 'Ditttinclie i^ j^à BÉrii;$ >);vO 



1 * • • 



On fti^it 4t^ visites en beaucoup de fa^iq^o^ 
pour cbeinplifer de Va.rge,ifct, et.oi^.a d^j^Tefl^ 
un arrêt contre ^^ Admp«x ^^ f^^?'!^^^!!^/^ 
directeurs de la Banque, et qui pass?^ /p^jêçaf 
pour être très-habile dans sa profession. Il avoit 
des louis de ISoailles , et despistoles d'Espagne, 
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pout kait ou dix mille écu^; Qi|i le8 a <;oiiifiA*« 
qués, :il a été condamné à dix oiille! livreur 
d amende^ et ôalui ôèe son etnploi. On droit 
flou r tant que ces vbîteb-là nié se feroii!b paâi^u:-; 
vent , et qu'on se eontente^a de quelques petits 
exemples (i). ' 

Mardi 12 , à Paris. 

On publia une déclaration du Roi , jpour 
abolir l'usage des espèces d'or au i*' mai pro- 
chain, et pbùr indiquer les (diminutions Wr 
lesdites espèces , à commencer du ao du pré- 
sent mois pbùr Parfs , et du i*"^ avril pour les 
provinces, . ^ . . _ 

Poi?^. abolir pweiU^ç^^Pt ^\^., i*" ao^t pj^or^ 
chain Fusdge de toutes lès espèces d'argent^ 
à l'exception des sixièmes et douzièmes d'écus 
et livîfes àirgènt: "^ 

Pouî^Q^iftY^rle^ 4^minun sur le^dj^es 
espèces }^,c(^mrj^çnif^v^^^^^^^ f^OQ^h^ 

et pour^Q^cl^f^ST.qu'^ çQWjraep^er du i"^m^ 
prochain Içs^ sj|;ièm«5i .çt, .^pu^^èmes A'écy&j 



f ■ ' ¥ > t 



» ♦ » I • • 



«, 



Loui$ J^iy, et deveimcs depws.^ fçoiyiçptf 9 80U9 Vempirç 
de la liberté i 
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ensemble les lirres d'argeat; diiu^îotlèDOiit de 
prix chaque mois jusqu'au i ^' décembre , àu-^ 
quel jour elles demeureront fixées; saVoir,' les^ 
si'xièmes d'écus et livres d argent à dix sous, et 
les douzièmes d'écus à cinq sous. 



Jeudi 14) à Paris. 



On permet aux . chevaliers des Ordres du 
Saint-Esprit, de Malte, et deVSaint-tazare, 
d'avoir des dîamant3 à leurs croix. 



k t « t 



r ■ ♦ . • 



Lun^i i8, à Paris. 



Il y a un arrêt qui permet aux gentilshommes 
d*ëtiie fer'inielps'rffeî^'pt^hces da sang, sans dé- 



il* < • ■ 

rôger; 



/ <4 



\ » > I 



'i -Di 



» « * 



Mardi ig, à,^aris» 



I 1 



11 y a Un arrêt qui àtigmente les droits pour 
la" sortie des blés du royaume , et qtli ô'te les 
âëùx tiers sur l^ehti*éé du pied fourchu dans 
Fa'ris'et dans les autres villes du royaume. 

Il y a un arrêt pour "défendre , pendant le 
cours de la présente année,- l'entrée des espèces 
et matières d or et d'argent dans le royaume. 



• . ^ 
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Jeudi 21 . à Paris. 

.M. le duc d'Orléans fit embrasser tous les 

■ ■ « 

Cardinaux dans son cabinet , et ils s'embras- 
sèrent dç bonne grâce et d'un air de sincé- 
rité. 

Il y a dans toutes les galettes une chose ex- 
traordinaire;, que je crois devoir écrire, qui est 
•que dans tq çqmté d'£s$ex en Angleterre, il 
y est mort un,e f^mme nommée madame Bony- 

wood, daas ^ quatre-vingt-treizième année, 
qui a laissé trois cent soixante et seize de ses 
descendants; savoir : seize fils ou filles, cent 
quatorze petits fils ou petites-filles, deux cent 
.vingt-huit de la troisième génération , et neuf 

de la quatrième. 

f 

Vendredi 22 ^ k Paris. 

^ • ■ ■ • « 

Le comte de Horn alla dans la rue Qutncam- 
,poix , .voulant , disoit-il ,. acheter pour cent 
mille écus d'actions. 11 donna rendez -vous 
.dai:is \xfi cabinet à un agioteur, qui lui apporta 
des actions dans.uqi porte-feuille. Le comte de 
Horn , qui avoit deux de ses^ amis avec lui, so 
jeta sur ce malheureux et lui donna plusieurs 
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coups de poignard , et prit son porte-feuille. 
Un des deux brigands qu'il avoit avec lui, 
voyant que l'agioteur n'étoit pas encore mort, 
acheva de le tuer. Ces deux-là ont été pris, et 
le troisième s^est sauvé. On ne dôutè pas que 
justice n'en soit faite proifiptement èl sévère- 
ment , l'action étant si abominable ; et plu^ 
celui qui Fà commise estliomme de cotidition, 
plus il est nécessaire d'en faire ^xeniple. Ilert 
frère du pritice de Horn-Horti. M y a bea^ 
coup de gens Èe qualité ici de se^ pârens prof- 
cbes. Il ny a plus de Hom-Moiiti»oreucy. 

Samedi 23 9 à Paris. 

M. le duc d'Orléans alla le malin à Sainte 
Cloud , où M. le duc du Mâiilie Talla trôuvet. 
On ne sait rien de ce qui s'est passé entre eux; 
mais il paroit que M. le duc du Maine en est 
content. 

La famille du comte de Horn s^agite fait 
pour tâcher d'obtenir gràbè pour lui. M. 1« à^atc 
d'Orléans évite de leur parler, et on niç «roit 
pas qu'ils en obtienijent rien. 



iti^ftS i7l»>.! ' i43 
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Dimanche ZA # à ParU. 

V 

IH.'lé diiôdX)rléans persiste à ne trouloirfaîrtî 
aucune grâce au comte de ttorn. Quelques 
"gens de sa famille à qtii Son Altesse Royale n'a 
pas pu éviter de parler, lui demandoient qu'on 
traitât le comte de Horn comme un fou , et 
^u'on renfermât aux Petites-Maisons , lui di- 
sant même qu'il. avoit une mère et un oncle 
enfef ];nés^ M. le duc d'Ûrléana répondit qu'on 
>je pouvoit se Refaire trop tôt des fous qui por- 
toi^nt la folie jusqu'à la fureur; «et ensuite les 
gei^ qui vouloient servir ce comte lui repré- 
sentèrent quellç infamie ce seroit pour une 
.famille illustre, et qui appartenoit à tant de 
souverains de l'Europe. Il répondit que Tin- 
famie étoit dans le.crime, et non pas dans le 
supplice. Ils le pressèrent encore da.vant^gie, 
lui disant : «Mais, Monseigneur ^ il a rhpn- 
» neuF de vous appartenir à voqs-méme ! — Kh 
» bien , Messieurs, leur répliqua-t*il , j'en par- 
» tagerai la honte avec vous ». 

Lundi 25 , à Paris. 

• Le comte de Horndevoît être exécuté aujour- 
'd'hui ; mais on a (ait une procédure qui ait- 



V ! 
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roit allongé laf&ire de quelques jours , à cause 
de là sernaine sainte, et il a fallu anéantir toute 
procédure, ce qu'on a, fait ce SQir;. et*il,$epa 
exécuté demain en plein jour, malgré toutes 
les instances que des gens oons.idérables ont 
faites à Son Altesse Royale. . 



< 



Mardi a6 , a Paris. 

Le comte de Horn, et Mille, son complice, 
qui est Piémontois, furent roués vifs à la Grève, 
sur les quatre heures après midi, à la grande 
satisfaction du peuplé et dû public, qui a fort 
loué la sévérité de M. le diic d'Orléans. Le troi- 
sième complice, qui se nomme Déstamps, est 
en fuite : il sortit de la enainbre au moment 
que l'assassinat fut achevé ; c'est lui qui gardôît 
hi porte. On croit avoir dés indices de sa re- 
traite, et on espéré s'en saisir ïiicessamméhl. 
On dit que les suppliciés oht accusé beaucoup 
de monde à la question, et* qu'ils ont àvoiië 
l>eaucôup d'aiitres crimes. 



< • 1 



< • 



Vendredi-Saint 29 , à Paris. 



Mademoiselle de Bauveau a eu une pension 
de deux miile;.franes. :C'e$t ua bien que Uua 
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fait' airs "pauvres ; ^car elle dôiine- tout ce 

qu'elle a*. ' '' 

■ 

. , ' . • ... 

Samedi 3p » à Pari<« 

On enverra le cordon bleu à l'In&nt qui 
vient de naf tre. Tous les Infants ses frères , du 
premier lit et du second , le portent ; mais Un- 
fant qui vient de mourir ne làvoit point. 

Lundi , 1*' ayril , à l^ris. 

Le Boi alla à Montmartre voir madame la 
duchesse d'Orléans. Les religieuses le vinrent 
recevoir à la' porté , et le conduisirent dans le 
choeur, 6ù elles chantèrent le 3Vi7eic/n/ après 
quoi Sa Ma jeeté^se promena dâné la maison. 



r 
i 



-♦ « -4 



t«MlMdt5yâF»rk. 



•» k I » 






. . L'après-tdlnéç^ madame laducl^esse du jMaine^ 
alla au Pajai^-Rçya) , çt fut quelqj^je temp^^veo 
son Altesse Royale. Madfune la princesse dç 
Conti la jeune étoit avec madame du Maine,. 
Cette princesse est sortie fort .contente de cette 
cpnve]:$ation : elle a pie.rmissiQa.de rest^ à 
Paris , et partout où il lui plaira; ladais ell^ .ne: 
sera point contente qu'elle lirait vu M. du 

IV. lô 
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A^inç. Ellç e^B^re l^ yçip b^i^lôt ^ et q^'il, 
rendra à toutes les instances qu'elle %i^<p^ur. 
cela. Elle a parlé à son Altesse Royale pour la 
liberté de madetnoiselle de Launay, qu'on lui 
^voit fait ^çpérer. 

,j ' Mardi 9 } à Paris» 

On a fiait partir un çQurriçr ppur Nantes, 
qui porte l'amnistie pour tous les Bretons qui 
sont en pri^n om açcus|és, et qui n'ont point 
encore été jugés. 

Samedi i3 , à Paris. 

I 

i Le Hoî aUa: l'afirès-dinée à la Yolerîe , dans la 
parc 4e Yiiiceiii»e&;;* en ' revenant, il trouya 
dans la mej SaiaA^Anteioe. Ip Saint-Çacreineat ^ . 
qu'on portoit à un malade. Il fit arrêter son 
carrosse^ éQO^ÉMeiidit et se mit à genoux dans 
la rue , quoiqu'elle fût fort crottée. Cela a fort 
édifié tous ceux qui Pi^ht vu en cet état ; et il 
âuroit suivi ICiSsIitit-Sacrement jusque chez le 
malade, sans! la crainte qu'il y eut du mauvais 

aîr(i). " 



> • • • 



'' (i) Ju^u^4a révoltttioû , tons I«9 prkiees qui rencoii" 
tMieni ! le « Saint-^Sacrempn t deiceiid)oiea€' dd ifoiQii^ «t èh- 

Cl 



Téndredi 26 , à Paris. 

Oh a cominencé depuis deux jonss à prendre 
tes mendiants dans les rues , hommes et fei|i«* 
mes 'y on enferme dans les hôpitaux ceux qui 
ne sont point en état de travailler et de gag-nec 
leur vie, et ceux qui sont en état de pouvoir 
travailler, soit hommes,. soit femmes, oa' le^ 
enverra aux colonies. On prendra aussi tous lea^ 
vagabond^ et gens sans aveu. H y avoit beau* 
coup de ces gens-là qui commettoient des dés- 
ordres dans Paris , et on y veut remédier. 

Mardi 3o , à Paris. 

Il y eut hier quelques petits désordres à la 
Grève et dans la me Saint-Antoine. Des ar- 
chers, qui vouloieut arrêter des hommes et 
des femmes comme s'ils eussent été des vaga-^ 
gonds et gens sans aveu, et qui se trouvèrent 
des gens* établis' à Paris , en faveur de qui le 
peuple se ^uleva , et il y eut quelques archers 
âe tués et plusieurs de blessés (r). lies ordres 
ifaton leur a donnés sont fort bons et fort 
s&ges; mais ces archers ne les ont pas bien 
exécutés. 

(i) Ce ne sont ^sl% li à^ petits désordres. 
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■ 

Dimanche , 5 mki , à Paris* 

• LeducdeDarasétàntchezlecomted'Evreur, 
à la campagne, voulut donner à inanger à un 
petit cerf qui étoit enchaiûé dans l*écurie. Le 
duc de Duras étoit seul : le cerf rompit sa 
chaîne et, vint à lui pour l'attaquer ; il culbuta 
le duc de Duras, qui, par lès cris qu'il fit , 
attira du monde à son secours. Il en fut quitte 
pour quelques coups d andouillée dans la 
cuisse; les chirurgiens assurent qu'ils ne sont 
point dangereux. 

Jeudi 9 , à Paris. 

Le mariage de M. de Montauban avec made* 
roplselle de Meuve , fille . d'un fameux )>an-^ 
quier, est rompu, malgré tous les millions 
qu'on lui donnoit en mariage (^). .La maispn de 
Rohan n'a pas pu consentir à cette alliance. 
M. le duc.d'Orléans.e^t entré dans leurs rai- 
sons; il a donné une; pension de ^eux mille 
écus à M. de Montauban.; et le prince de Rahan 
s'est chargé de lui fatire donner qviatrç mille 



(i) Voilà un trait bien gothique. Les millions ont bien 
augmenté de valeur depuis ce temps { . . . » 
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francs par sa famille , et en est garant. Cela le 
mettra en état de subsister plus honnêtement. 

Samedi 1 1 , à Paris. 

Le marquis cTOise, frère du cadet du duc 
de Tillars , se marie à la fille d'André , fameux 
Missîssipien. La fille na pas trois ans; et le 
contrat de mariage est passé , par lequel on lui 
donne cent rpille épus présentement, et on 
lui fait une pension de vingt mille francs jus- 
qu'à jour du inariage , dont il ne rendra point 
compte; et si la fille meurt auparavant ; il con- 
servera tout ce iqu'tlaum reçu. Quand le ma- 
riage )se consommera, on dorlherà un bien 
immunise ià' la 'fille; et il ladoit épouser dès 
qu'elle aura douze ans. André fait aussi déf 
grands' avantagés à Mv le duo de Yillars, frère 
deM-JemarquiSli'Oise. - >' -^ : "^ ^ 



* > ^ ' Lundi i3,k Paris. 

La vieille comtesse du Roure est morte sain- 
tement ;. elle aVoit été fille d'honneur de feu 
Madame , et la compagne et la grande, amie de 
tdàdémoiselle deliâ Vàllière / «depuis ducbesse 
de La Vallière^ - ^ ^ 
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J.e Roi fit porter son dîner dans Fapparte- 
ment de M. de Fréjus, pour voir de là la pro- 
cession des Mathurins, qui ont F^cheté,, ;spi- 
vant leur pieuse institution, beaucoup d^ 
captifs. Cette belle procession passoit sur le 
Pont-Royal, ^ 

Le prince de Moii tbellîard , :qui 'est ic\yée^ 
poai^de que les en&qts qu'il: a di^ trois fienmmes 
soient tous reconniis ,princeS4 De icer trois fem^ 
mes, il y en a deux ,quî CKHit eneeire ^en vie 
et qui sont enseinfale çh^z lui, :I1 trelit que l'oh 
en appelle une }a 4ouairière , H Kaiifcre la.ré^ 
gnante. Il pfétapd <li^ la religion ^diontJlest^ 
et que par les lois de l'efqpîte^ il a fiu J&îra 
tout ce qu'il a fait. M. le duc d'Orléans a chargé 
le comte de .La Marck et M. d'Ârrbenonville 
d'examiner son affaire. 

T 

Xeiidx a3 9 à Baiis. 

La désolation , est grande. d^6. Paris aur 
l'arrêt d'hier ; on a jeté dans plusieurs mai- 



80ft8 ilès billets for^séditiêat ; on rfatt utse i'n&i 
nitëd^ raîsbrfnemeiits àur cela , tous plus în^ 
eertairis les uns que les autres , et cela BUsjj^tid 
toutes leB autres nouvelles. - 

» • • * « f , 

Le Rdi se nitt iiti j^éu en cblèf^ëcotttrè 'utf 
êé SèS géftltilshotim^S de la itiànchë, ^à *^ù) 
jiidiitaè4à'il afvdlt téteëlgrté jJlUs d'àmltië^qu'a 
personne ; bu dit ihênife <{U'U Ife ftàppsi , et ttu'il 
lui défendit de ^^rèsétitër jânIàiS dëtâht 

lui(i). ^ -^ ■' - •• ^' 

* ... 

• ' ■ » • » ■ ' • \, 
/ 1» .1/.. ■• «I 

^ :hm^ !^7.,^à Çai^s. 

Lé Parlement ifùt àssemÈlë ce maiin ^ et ils 
nommèrent > dés ^pu^' pour âtier faire àes 
réinôritrahcés. tes députés étbie.nt M. ïè pré- 
ièr trésident, les présidents aJjAisfe'y Por- 



mier 






(1) L'duteUr appelle c^b. i^.meUij^ wi /»^ir en colère l 
Oq seflaUe qttele Prince eulupe. pénitence un-peu $éyère 
pour cette petite colère. Au reste , on Toît que le Roi fût 
très'bîen élevé ttint que le mkrécnal ^e Vitleroy fut son 
gouyerneur ; mais les rois sont majeurs de si bonne 
heure , que les meilleurs instituteurs ne peuTent qu'ébaur 
cher leur éducation. 



o 
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taUr, ei deux (GonseiilensV^qui sont l'àbbé Pu- 
celle et Tabbé Magni; A midi , Mt lé due d'Oir* 
léans envoya M. de La Yrillière pour dire au 
Parlement qu'il révoquoit Farrét du Conseil 
de mercredi ; que les billets de banque demeu- 
reroient comme ils étoient avant l'arrêt. M. de 

c 

La Vrillière trouva que le Parlement étoit levé 
pour se ^assembler l'après-dinée, et il alla 
chez ie premier Président pour lui dire l^ 
commission dont M. le duc d'Qrléans l'avoit 
chargé, L'après-dinée , les cinq commissaires 
allèrent au Palai»-Royal y furent très-jbîen reçus 
de M. le duc d'Orléans, qui leur confirma co 
qu'avoit dit M. de La Vrillière au premier Pré- 
sident, et qui leur dit, de plus, qu'il vouloit 
rétablir des rentes sur la Ms^ison-de-Yillç à 
deux et demi pour cent. Les députés repré- 
sentèrent à M. le duc d'Orléans qu'il étoit de 
sa bonté et de sa justice de mettre au moins 
ces rentes à trois pour cent. M. le duc d'Or- 
léans leur répondit qu'il voudroit les pour- 
voir mettre, non -^seulement à troisy mais à 
quatre et à cinq; mais que les afTàîrès ne per- 
mettoient pas qu'on pût passer présentement 
les deux et demi. . 
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. . Mercredi A9 , 4 Paris. 

M. Le Blanc alla le soir chez M. Law, lui 
dire que M. le duc dOrléans le remercioit des 
soins qu'il s'étoit donné dans sa charge de 

■ 

contrôleur-général , et qu'il le déchargeoit de 
cet emploi ; et que, comme bien des gens ne 
ràimbièht pas dans Paris, il croyoit devoir 
mettre auprès de lui un officier de mérite et 
connu, pour empêcher qu'il ne lui arrivât 
quelque ibâlhèur. II a choisi pour cela Besen* 
val, major des Gardes-Suisses; il aura seize 
soldats suisses qui coucheront dans la maison», 
M. Law ne s'attendoit à rien moins et parut 
fort tranquille. 

Vendredi 3 1 » à Paris. 

• « * ♦ 

. Le bruit est fort répandu aujourd'hui qu'on 
a trouvé les affaires de la banque en bien* 
meilleur état qu'on ne disoit , et qu'il y a 
beaucoup d'argent { que le nombre des billets 
de banque n'outre-passe pas ce qui en avoit 
été créé par les arrêts (i). M. de Sassenage mena 
M. Law chez M. I0 duc d'Orléans ; il y entra 



■i^ ■ I ■■■■■■■■ Il ■ ■ Il 



(1) Ce qui malheureusement n'étoitpas. 
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par les derrières de son appartement, et fut 
une detûi-heurfe aveé lui. On assure que ses 
comptes sont forts nets , etron ne le regarde plus 
comme un homme disgracié. On parle même 
de lui donner des postes d*bQni>eur; mais tout 
cela est fort incertain. M. Law est protégé par 
un grand prince, et plusieurs gens considé- 
râbles s'intéressent pour lui et le croyent né? 
cessaire aux affaires en l'état où elles sont. 

Samedi, i" juin, à Paris. 

I 

Il y a toujours beaucoup d'iticèrtittides sur 
ce qui regarde M. Law ; maiis ses amis , qui sont 
en plus grand nombre qu'oti ne cfôyoit , es- 
pèrent, puisqu'il a vu M. le duc d*0rléaris, 
qu'il sera pleinement justifié. Cette af&ire a 
donné beaucoup d'embarras à M. le duc d'Or- 
léans, qui ée trouva fort ilicDmkxiodé; le soir, 
il eut de grands vomissements. 

Lttiidt 3 , à Patis^ 

M. Law travailla long-temps avec M. le duo 
d'Orléans, et Ton réduit le nombre des ac- 
tions. Il n'en restera plus qu'un tiers ; l'arrêt 
en doit paroitre demain. 



^ 



Mercredi 5 , à Paris. . . 

X 

Mademoiselle de Launay est sortie dé la 
Bastille , et est à Sceaux auprès de madame du 
Alaine. 

Tendredi 7 , à Pam. 

M. le duc d^Orléans envoya M. le chevalier 
de Conflans à Fresne , pour en ramenep le 
Chancelier. 

M. d'Argenson, sachant qu'on faisoit revenir 
M. le Chancelier y reporta le soir à M. le duc 
d'Orléans les sceaux , qu'on ne donne d'ordi- 
naire que par commission. Ik lui àvtiwbt \été 
donné» en^cbarge Xe jouir^que le Roi tînt^le lit 
4e ju^ice. En reudi^iit les .sceaux ,. il a aussi 
donné sa démission ^ €t a paru fort tranquille 
au PaUis-Bâyal. i 

M. l'abbé Dubois avoit é%é chez M. d'Argen- 
soti lui redemander Ifs 6oeaux de là part âé 
M. le duc d'Orléads. ' 

Samedi 8 , à Paru. 

M« le Chanjcelier, qui éltoit arrivé la niiit, 
alla le matin au PalaisrRoyal ; et M. le duc d' Or*^ 
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léans lui redonna les sceaux, que M. d'Argen* 
son a voit rapportés hier au soir. M. le duc 
d'Orléans mena' ensuite M. le Chancelier chez 
le Roi ; et après avoir vu Sa Majesté, il retourna 
iiu Palais«Roya}, où il vit madame la duchesse 
d'Orléans et M. le duc de Chartres. 

Lundi zo , à Paris. 

M. Law parôît être mieux que jamais avec 
M^ le duc d'Orléans. 

Dimanche So, à Paris. 

L*abbé deChaulieu mourut ces jours passés. 
C'étoit un homme de beaucoup d'esprit, et 
qui avoit fait quantité de jolis vçrs ; on espère 
qu-'On en trouvera des copies pour les faire 
imprimer. Il étoit fort attaché à la maison 
Vendôme ; et M, Le Grand-Prieur de ce nom 
lui avoit donné un bénéfice considérable qui 
dépendoit d'une de ses abbayes. 

Mardi, 2 juillet, à Paris. 

le Roi apprend à tirer depuis quelques 
jours, et paroit déjà y être fort adroit. 
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* 

Le Parlement fait unedéputation à M. le duc 
d'Orléans, pour lui représenter les inconvé» 
nients qu'il y a dans l'agiotage public qui se fait 
dans la place de Yendôme , et sur l'argent dont 
on manque dans Paris. On en donne très-peu à 
la Banque, et le peu qui s'en distribue aussi 
chez les commissaires y attire une foule de gens 
qui se plaignent, et dont les commissaires eux- 
mêmes sont accablés. 

Quoique le maréchal de Yilleroy n'ait eu 
que la goutte , le peuplé avoit été fort alarmé 
le sachant au lit , et les harangères même ont 
député deux d'entre elles avec ordre de deman«* 
der à ses gens la permission dé le voir. Jamais 
le peuple n'a témoigné autant d'amitié à un 
particulier (1 )• 

Jeudi 4 9 à Pads. 

M, le duc d'Orléans a fort bien reçu les dé- 
putés du Parlement, et a écouté les remon- 
trances fort doucement. Il leur a répondu 

(i) Cétoit l'amour que Ton avoit pour le jeune Roi 

qui donnoit à son gouverneur cette popularité. Ce fut ce 

fut ce maréchal de Villeroy qui , par la suite , prit cette 

jolie devise , une clé de montre avec ces mots ; J'm réglé 

qui ncms régie. 
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(|iK'il àvoit des arransgements doi»t eux et le 
public se loueroient, et que :cela paroîtroit dans* 
peu de jours; qu'ils vissent M. le Chancelier, 
ei qu'ils s'entretinssent, avec lui snr tofulesks 
chosesoùiiscroyoientqu'ii&llût donner onire; 
que le Chancelier lui en rendroit compte, el 
qu'il espéroit qa'ils seroient eontents de sa rë^ 
ponse. 

Vendredi 5 , à Paris. 

Il y eut conseil des finances , et un arrél sur 
lés pierreries , dont on n'est pas content , et 
qu'on ne croit pas qui puisse produire aucun 
bon effet; car il est ordonné non-seulement 
de n'en pas porter, mais- de n'en pas* garder, et 
de ne les vendre qu'en pays étra-ogers; 

Dimanche 7 , à Paris. 

Il y a quelques jours qu'une partie du ma- 
nège de la grande écurie tomba. Le Roi y avoit 
été voir monter à cheval M. le duc de Chartres 
la semaine auparavant. Sa Majesté tire tous les 
jours., et y prend grand plaisir. Il a déjà tué 
quelques oiseaux, (i). Il monte à cheval assez 



m mé 



(i) On ne deyroit jamais faire chasser les prince» âtiraiit: 



iKVftv^ftt ^ Qt SQ réjouit fort de ce qn*il a des 
lM*îd^. de cuir à ses chevaux , car jusqu'ici il 
li'ep aYQÎt eu que de soie. 11 Irapve que les^ 
^rid^ d^ skoie ne se doonisiit qu'auic chevaux 
quQ Iqs dames noAteut. 

. Mardi 9, 4 Parjs^ 

Le roi Jacques a donné pa^rt aux Anglois de 
la grossesse de la reine, sa femme , les couviant 
de se trouver à ses couches^ 

i 1 

Mercredi 17 9 à Paris. 

Il y eut une grande fq^ie à.k Bonqueetdan& 
L^S} rues yoisJuoes ^oii iX j euJt dix ou douze 
personriiçg étouffées. On porta trois de ces 
corps niorts à la porte du PalaistRoyal , où on 
^uloit, 1^3 faire entrer. Les clameum furent 
grandes : on prétend même que le peuple avoit 
été assemblé dès les quatre heures du matin. 



TfJ ' ■ ■» .1 



Icar éducation. Le proverbe chinois, empereur chasseur, 
ifynastie perdue , est sans doute une exagération ; mats il 
e|^ <iertgîii qme la. passion de. la chasse est bien- dangereuse 
dans les souverains : elle leur fait perdra i;n tempf prén 
cieux ;.et c'est elle qui composa l'affreux code des chasses, 
qui cxistoit avant la révolution. 
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M. Law alla au Palais* Royal sur les dix 
hieures : on yoniit beaucoup d'imprécations 
contre lui dans les rues. M. le duc d'Orléans 
ne jugea pas à propos de le laisser sortir du 
Palais-Royal dans ces mouvements-^là. Il reur 
voya son carrosse , dont on cassa les glaces à 
coups de pierres. On alla à sa maison , où on 
jeta beaucoup de pierres aussi, et dont on cassa 
les vitres. Quand On sut aux Tuileries 1 emot- 
tion du peuple qui étoit autour du Palais* 
Royat, qui s'accrut encore, on fit un détache- 
ment des compagnies qui étoient en garde 
chez le Roi , qu'on envoya au Palais-Royal , où 
ikrdemeurèrent quelque temps; M: le duc d'Or- 
léans jugea à propos de le^ renvoyer. Le dac 
de Tresrae , gouverneur de Paris> M. de la 
Vrillièré et M. Le Blanc, vintent séparémeht;* 
et parlèrent au peuple. On fit etn porter les trois 
corps morts* Au liett des soldats dt- dès gardes 
qu'on avoit envoyés des Tuileries , On fit veniir 
quelques brigades des archers du guet , et par 
douceur et par prières , le peuple se dissipa pçu. 
à peu. Le nouyeai^ Lieutenant de. police, vint 
aussi au Palais- Royal , et tâcha de s<yii^ côté à 

dissiper le peuple^ 

■« • ' ' ■ • . • ' 

On porta le matin, ^uParlemeat, l'édît pur 
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lequel la Compagnie des Indes s'obligeoit à 
Kmboarser pour six cents millions de billets 
de banque dans un an , en payant cinquante 
millions par mois, moyennant qu'on la décla*^ 
rat Compagnie de comimercè. Le Chancelier 
avoit proposé cela dès le jour de devant aux 
députés du Parlement ; et c est pour cet édit 
que le conseil de régence avoit été assemblé le 
mardi extraordinairement. Le Parlement re-^ 
fusa d*enrégistrer l'édit , et envoya l'après- 
dînée les Gens du Roi à M^ le duc d'Orléans ^ 
pour expliquer les raisons qu'ils avoient eués^ 
M. le Régent paroit fort piqué de ce refus, et 
on. ciaint que cela n ait de fâcheuses suites. 

Jeudi 18, à Parlai; 

On publia ûné ordonnance du Roi , qui dé** 
fend les assemblées du peuplfe sous de grande^ 
peines, et porte qu'à cause des inconvénients^ 
qui sont arrivés à la Banque, on n'y donner 
roït point d'argent ^ et qu'elle seroit fermée 
jusqu'à nouvel ordre. On fit venir de» troupes 
qui étoient à Montargis pour travailler au ea< 
nal^ et on. leur a marqué un camp auprès de 
Çharenton. On dit aussi qu'on fait venir le ré-K 
g^tpent du Roi sur les hauteurs de Chaillo^ , et; 
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quelques régiments de cavalerie et de dràgona 
à Saint -Denis: tout cela marque que la Cour 
veut être obéie ; et on ne doute pas que ce ne 
soit contre le Parlement qu'oo prend ces pré* 
cautions. Cependant le premi» Président et 
le Procureur*général ont encore travailljé avea 
M. le Chancelier ; et il seroit bien à souhaiter 
que cette affaire-là pût s'accommoder. 

Tout fut asez tranquille ce jourrlà, mais 
on craignoit pour le lendemain qui est jour 
du marché. Les régiments desgardesont ordre 
de se tenir prêt, et les Mousquetaires de tenir 
leurs chevaux bridés, et de ne pas s'éloigner. 
Il ne paroît pas que les conférences du Chan- 
celier aivec le premier Président a jent produit 
aucune décision. Le Parlement veut soutenir ce 
qu'il a Élit , et M. le duc d'Orléans veut être 
obéi. 

Les troupes qu'on fait venir arriveront de* 
main , et l'on s'attend à quelque choûe^ de con-* 
sidéra^le dimanche. 

On a envoyé de l'argent à Gonesse pour 
faire venir les boulangers comme à l'ordinaire, 
de peur qu'ils ne réfusent de prendre des 
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billets , comipe font presque tous lés mar- 
chands et tous les ouvriers dans Paris. 

Samedi sio, à PaxU. 

Les régiments des Gardes furent dispersés 
dans les marchés, ayant quelques officiers à 
leur tête. Tout s'y passa tranquillement; mai^ 
du côté du Parlement , il n'y a nulle appa^ 
rence d'accommodement. Le^ Mousquetaire^ 
et les régimeuts des Gardes françaises et sui^saft, 
ont ordre de se tenir prêts ; et même ^ on ne 
doute pas que ce soir ils n'ayent^u uoe partie 
de ce qu!ils auront à faire demain^ 

On fit encore le matin quelque désordre 
à la. maison de M. I^aw , et quelques geqs qui 
en sortoient furent insultés par le peuple. 



•- • 



Diihanche 211 , à Paris^ 

Lé ftol atlâ îaptès-dînéè se promener à 
la Meiite et au bois de Boulogne , où il tira 
quihzé'oii seize coups, et tua tVôis lapins eu 
courant", dfeùx tourterelles sur des arbres, et 
fcinq faisans (l*éau à qui on âvoit coupé les 
ailes, et qui couraient dabs les allées du 
boiSi 



k« 
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Dès les quatre heures du matin quelques 
Mousquetaiises , ayant des officiers à leur tête, 
allèrent entourer la maison du premier Prési- 
dent, et les autres allèrent à la grand'cham- 
bre pour empêcher que personne n'y entrât. 
Toutes les portes du Palais furent gardées par 
des soldats aux Gardes, ayant des officiers à leur 
tête , et les Mousquetaires , quatre à quatre , 
allèrent séparément chez tous les présidents , 
conseillers et officiers du Parlement , pour 
leur porter Tordre de se rendre à Pontoise. 
Dans deux fois vingt -quatre heures, et dès 
le jour même , beaucoup de présidents et de 
conseillers obéirent, et partirent pour Pon- 
toise. 

On "ne s'est plaint d'aucun Mousquetaires , 
quoiqu'ils fussent chargés d'une commission 
désagréable , et il n'y eut nulle émeute dans 
Paris. 

Sur le soir, on envoya , à M. le Procureur- 
général , cent mille francs en argent, et cent 
mille francs en billets de banque , de cent 
livres et de dix livres , pour les distribuer à 
ceux du Parlement qui en auroient le plus 
de besoin pour partir. 
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Lnndi 2^ à Pan^ 

Quelques gens considérables du Parlement 
voulurent voir M. le duc d'Orléans avant que 
de partir : il ne jugea pas à propos de les voir , 
et ils partirent presque tous le matin ou le 
soir. 

On ne fait point venir à Chaillot le régi- 
ment du Roi , ni à Saint- Denis j ni des ré- 
giments de cavalerie et de dragons , comme 
on Tavoit dit. 

Les avocats , qui sont gens libres , ont ré- 
solu tous de ne point aller à Pontoise ; ainsi 
les affaires des particuliers , même celles qui 
sont commencées, n y seront pas jugées , s'il 
ny a quelque changement. 

Bfardi â3 , à Paris. 

Le Roi envoya au maréchal de Villeroy , 
à son diner, un oiseau qu'il venoit de tuer 
à balte seule. 

Mardi 3o , à Paris. 

Il y a un arrêt qui n'est pas encore publié 
pour l'augmentation des nionuoies qui va 
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presqu'à la moitié; mais on indique des di- 
minutions qui commenceront au i*' septem- 
bre et puis au i5™, ensuite au i*'^ octobre , 
et en dernier lieu , au i5*°" de ce mois-là; et 
alors les petits écus qui au i*' d'août sont mis à 
quatre livres seront réduits à quarante sous, en 
diminuant de dix sous à chacun des quatre 1er-' 
mes qui sont portés dans l'arrêt; l'or et les gros 
écus augmentent et diminuent à proportion. 

r 

iïëudi i«' àoiit , à Paris, 

Madame la Princesse avbit donné hier ren- 
dez-vous à M. du Maine, dans la maison de 
Landais, à Yaugirard* M. du Maine y Vînt^ 
knadame lia Pritioesse y mena loadame du 
Maine; et quand. eUe fut aévle atec.M. dm 
Maine , elle lui dit : « J'ai amené une dame 
avec moi, qui a grand envie de vous voir». 
Elle lui nomma madame du Maine , ce dont 
M, du Maine sedoutoit bien ; elle la fit entrer. 
Ils se virent et furent assez long-temps en- 
semble. Madame la Princesse , avant d'avoir 
fait cette démarcbe-là , en avoit parlé à M. le 
duc d'Orléans , qui lui avoit témoigné qu'il 
approuvoit fort son dessein; et aujourd'hui 
elle lui a rendu compte de ce qui s*étoit passé 
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hier, et M. le duc d'Orléans l'en a fort loué. 
Il y a apparence qu'au retour d'Anet , où va 
madame la Princesse pour un mois , elle ta- 
chera d'achever ce raccommodement. 

Vendredi a , à Paris. 

« 

Beaucoup de choses sont renchéries dans 
Paris; mais le pain, le vin et la viande ne 
le sont point. On craint toujours qne ces den- 
rées n'augmentent. 

Samedi 3 ^ à Paris. 

M. le duc d'Orléans a donné un logement 
dans le Palais-Royal , à M. Law. 



\ 



Nota. Le 22 août, M. de Datigeau tomba 
malade d'une jaunisse avec la fièvre, et il 
mourut le 9 septembre à huit heures et demie 
du soir , âgé d'environ quatre-vingt-quatre 
ans. C'est lui qui a écrit tous ces Mémoires (i). 

( I ) Note d'une autre main , qui se trouve sans signature 
à la lin de cet ouvrage. 
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AVERTISSEMENT. 



Le Journal du marquis de Daogeaii finit k 
l'année 1720. — J'ai pens^que, pour compléter 
cet ouvrage , il falloit le conduire jusqu'à la 
fin de la régence. Jai écrit ce petit Abrégé 
d'après les Mémoires de Saint-Simon, et \^ 
Mémoires secrets sur les règnes de Louis XI F et 
.de Louis XV y de Duclos, qui contiennent I^ 
régence toute entière. Il paroit qu'en général 
Puclos a été bien informé : les faits princi- 
paux. sont exacts^ à quelques erreurs près de 
peu d'importance , que j'ai rectifiées. L'auteur 
de ces Mémoires secrets est ingénieux et spiri- 
tuel ; il pense en honnête homme; ses écrits et 
sa vie l'ont également prouvé : mais il avoit la 
manie, des anecdotes ( devenue depuis lui ^i 
commune); il \eè recueilloit sans choix , et les 
prodiguoit sans mesure : c'est donner à l'hi^- 
. toire le ton et l'apparence de la satire et du 
libelle. I)!ailleurs , Dudos avoit le malheur de 
croire qu'un historien est un^excellent obser- 
vateur lorsqu'il voit tout en noir, et qu'il est 
.profond lorsqu'il fait des épigram mes, et qu'il 
trouve des motifs d'intérêt personnel dan3 lés 
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plus belles actions. Dans ce malheureux sys- 
tème, on s'expose sans cesse à calomnier la 
vertu par des interprétations injurieuses^ on 
exerce la finesse de son esprit aux dépens de la 
candeur et de l'élévation de 1 ame ; on ôte k, 
Thistoire sa majestueuse simplicité, on la dé- 
pouille des nobles traits qui peuvent seuls faire 
supporter le triste récit de tant d'égarements 
etde crimes incontestables. La sagacité d'un his- 
torien n'est jamais dans des saillies piquantes ou 
dans la malignité; elle ne se montre que dans 
lin jugement toujours équitable, toujours juste 
et frappant, sut les causes des événements, 
sur les actions publiques et les hommes. Telle 
est la sagacité de Bossuet dans son Discours sur 
l'Histoire universelle; telle est celle de l'abbé 
de Vertot dans la Révolution de Portugal. 

Je n'ai donc pris, dans les Mémoires secrets\ 
que la suite des faits , auxquels j^i joint quel- 
ques idées et quelques traits particuliers qui 
n'y sont pas : mais je n'ai adopté ni les juge- 
ments , ni la manière de voir de l'auteur, du 
moins en général ; car oh trouve dans son ou- 
vrage plusieurs réflexions judicieuses qui mé- 
ritoient d'être rapportées , que je n'ai pas dû 
omettre, et dont je cite toujours l'auteur quand 
je les copie. 
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Il seroit injuste d'attribuer le testament de 
Louis XIV à sa seule affection pour ses enfants 
légitimés ; ses dernières volontés eurent sur- 
tout pour but d'affermir la religion et de main- 
tenir la morale* Il connoiss6it la vie licen-, 
cieyse du duc d'Orléans , qu'il appeloijt unfan^ 
faron de vice: En effet , ce prince , dans un 
temps où l'hypoorisie pouvoit mener à la fa-^ 
veur, ayoit tant d'horreur d'un moyeu si vil, 
qu'il étoit souvent scandaleux à dessein, par 
bravade et par air (i). Leduc du Maine, au 



^ta 



(i) On doit dire à la gloire des talents éminents et du 



( 
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contraire, avoit de rinstruction , du mérite , 
une piété sincère , et les mœurs les plus pures; 
mais il manquoit également de caractère et 
d'activité : il ne sut ni faire valoir les droits 
qui lui furent donnés \ ni même y renoncei 
lorsqu'il eut perdu tout espoir de les soutenir 
avec succès. Cependaint si le duc du Maine eût 
conservé sur le gouvernemeni: et sur l'éduça- 

discernement de Louis-le-Orand {xpoK toutes les personnes 
qu*il honora d'une estime particulière eurent une piété 
Térît^ble. Ma^aipe de JVIaihtenoii , les dues de Mbn^usier, 
de 3e4UTiiUer& , Bossuet , La Brq^père , R^cioe , etc. , no 
furent pas des hypocrites. Ceux qm levèrent le masque 
d'une fausse piét^ apj'ès la,mprt di;i Roi, n*ayoient jamais 
approché ce prince. Par exemple, Fontenelle, dans les 
derniers tbmps de la vie du Koi ', fit 1er discours le pîûi 
liévot sur la patijeice' éhrétienné , dans lequel il parle' a veë 
tme piété )e9:ettiplâirQ da) Férié* inaathé (faî lu ce ^dîs- 
AQur^; iltiprimé daqj^ ses œuvres );;.Qt dans la second^ 
asnéerde la régen£^, il 4<3^iuia $00. Bùtoire des Oracles!! I*>^ 
Il faut l'avouer , voilà un hypocritç I Si Ton veut encore 
d'autres exemples de l'hypocrisie philosophique , on eu 
trouvera sans nombre dans les ouvrages) modernes , entre 
autres dans les œuvres de d'Alembert et dans les lettres 
de Voltaire au roi de Pologne Stanislas. 



/ 
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lion <Iu jeaiie Roi une puisaante înâiteocf , il 
est certain que Louis XY auroit eu des idées ^ 
des . principes, et un^ conduite plus sages ; 
Paris 9 des exemples yertueux; et la France ^ de 
bonnes mœurs. 

Le duo d'Orléans avoit une figure agréable; 
aa physionomie étoîl ouverte et spirituelle ; il 
sexprimoit a^ipec grâce él facilité; il éioit doué 
d'une pénétration et d'une sagacité rares. Il 
arvoit plusquedes demi-connoissànce&en pein<> 
tur^, en musique^ en chimie, en mécanique. 
Il protégea , avec discernement et avec éclat , 
les arts et les sciencea(i}. Il forma , dans son 
paiaia, deux admijrables eoUections , Tune éo 
tableau-x.,. et l'autre de pierres gravées (3). Il 

I 

(1) Il donna des pensions à plusieurs savants, entre 
ai|t/«s au célèbrq Hooiberg qu'il fit sou premier xoédecii^» 
^ qu'il FQtmt prq$ de li|i en qualité de {i^^icien* ,Hom-i 
]}Cffg acquit lAua grande célélnrité par ses phosphores^ sqj\ 
pyrophore y ses miceotsco^es 9 uqa machine po^un^atiqiiie 
pJkus parfaite qi:ie ceUe dje Guériie, et plusieurs découyertes 
en çUinîe. XI fut re^ à F Académie des Sciences. yoj.Élo^ea 
de FonteneUe, dansle^uels se troure celui de ce savant. 

(a) Il est étonnant qu*avec deagoùt^ sinobkst, il.n*ait 
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eut un courage brillapt et des talents mili-' 
taires. Enfin, il avôit de la grandeur d'âme, 
de l'humanité; jamais prince ne fut plus acces- 
sible , et ne montra plus de clémence. Tant de 
qualités éminentes et tant d'esprit auroient du 
faire un grand homme ; mais le plus vil des 
flatteurs corrompit ce beau naturel : le jeune 
prince fut imbù des principes les plus perni-< 
cieux avant même d'avoir atteint les années de 
k première jeunesse: Il eut successivement 
quatre gouverneurs (i) , qui moururent à peu 
de distance les uns des autres ; ce qui fit dire à 
Benserade que ¥on ne pouvait pas élever de gou'- 
vemew à ce prince. Saint-Laurent , homme à\x 
plus grand mérite, fut son précepteur; mais, 
par une -étrange Ëitalité, il mourut aussi, et 

, j I I » ll. ^ ■ ■ 1 1 t \i ' ■ > *' !• ■ ■■■ > I l ' ■ ** 

pas eu celui de former une belle bibliothèque. Cette ool-^ 
Section si intéressante manquoit au Palais-Royal. Il n'en 
est point cependant, lorsqu'elle est bien composée, qui 
|)uisse faire plus d*honnéur à un prince. 
' (i) Le maréchal de r^^oaîUeS , le maréchal d*£stradesy le 
àuc de LaVîeuville, et le marquis d'A.rcy, chevalier des' 
ordres et conseiller- d'état d'épée. Les sous-gouvernetirs 
tarent La Bertière et Fonlenaj. 
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trop tôt pour son élève. Il avoit pns , pour co- 
pier, les théines du jeune prince l'abbé Dubois 
(depuis Cardinal) : ce dernier^ par la souplesse, 
de . son caractère , gagna la bienveillapce .des 
sons - gouverneurs ; et lorsque Saint -Laurent 
mourut , Dubois fut autorisé à continuer les 
fon.Qtions de précepteur. Dubois avoit un tour 
d!esprit et une sorte de gaîté tnaligne qui am.ur 
soient le prince ; et plaire est, avec les. princes 
surtout, un commencement d'ascendante 

Où ne s'empare point des princes dans leur 
intérieur à force ouverte. L'éclat du génie, de 
l'esprit, des lumières, les effarouche tête-à-tête : 
là le prince , sans représentation, n'e^t qu'un 
homme; .il ne veut pas jouer un rô|ç secon- 
daire :avec d'ami qui , .dans^ son cabinet, cause 
avec lui ^ ùe seroit décheoir ; les princes, veu- 
lent toujours sentir ou poyvoir croire qu'ils 
dooiipent. Là , pour \q^ conquérir, il ne faut 
que du tenpps ; il faut, les attaquer non ]^^Tides 
assa^fits \yr^2Xi\j& quijéçhpuerç|ient, m.^is.par 
unblQCt/L$\A'^xk combi^é,,en les entourant adrp^- 
temedt ^ et en s'armant de persévéra nccf y 

Lorsqu'un homme vicieux veut maîtriser un 
iv. 12 



/ 
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prince , son premier soin est de tâcher clè le 
corrompre : c'est ce que fit Dubois. Il savoit 
d^avahce qu'il h^obtiendroit pas un jour les 
confidences de Testime ; mais celles du mépris 
sont plus fréquentes et beaucoup plus enviées 
par la cupidité. 

Dubois commença par donner au jeune 
prince Topinion la ptus fausse et )a plus fu- 
neste dans les personnes de ce rang. H n'admit 
parmi les bommes que deux classes : l'une, de 
gens adroits et spirituels; l'isiutre, composée de 
sots et de dupes. D'après cette division , il sou- 
tenoit que l'honnête homme n'étoit que celui 
qui avoit Fart de dissim^uler ce qu'il fau4; qaoheff 
au vulgaire. On ne débita pas^ d abord ouverte* 
ment ces odieuses ibaxrmes ; tantc^t on les iii'* 
sînue arttfiûieusemen^t , tantôt on les hasarde, 
comme des jeux d'esprit et des saillies- origi* 
nales ; on accoutume ainsi à les entendre sans 
indignation , c^éstdéjà beaucoup, et peu à peu 
elles passent de Pimaginatibn' dans le oeeup^ 
Dubois ne parvint pas à rendre hypocrite et 
Caux le caractère naturellement loyal du duc 
d'Orléans; mais il lui inspira un profond mé- 
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pris pour les hommes •) et' là franchisa de'oe 
prince ne servit qu'à lui donner un cynisme 
effronté j quf perdit les mœurs publique^./ ' 

Louis XIV, dans son testament, avoit tiottvtùéy 
AU lieu d'un régent , un conseil de régenèe* , 
dont le duc d'Orléans ne devôit é^e que le chef, 
tandis que le duc du Maine devoit avoir le 
commandement des troupes de la maison du 
ftoi* Il est sui^prenant que Lotiis XIV rfeût psta 
senti le danger de séparer ainsi rautoritémïH*- 
taire de l'administration politique. 

Le lendemain de la mori du Rc^i, le duc 
d'Orléans et le duc du Maine se rendirent au 
Parlement. Le dernier n'y porta que les dis- 
positions les plus fuhéstes dans une grande 
et publique concurretice; c*est-à-dire , l'em- 
bari^as et la timidité (i). Lé duc d'Orléans ps^la 
avec assurance', raison et noblesse, la régence 
lui fut aus^t6t déférée, II y eut ensuite ( dit 



(1) U est vrai qu'une cause bien naturelle de cette tîmi- 
dite étoit d'avoir à soutenir, contre un prince légitime, les 
droits si peu solides aux yenx de la morale et des lois , d'un 
prince légitimé. " ' 



/ 
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Duclos) sur le coopi mandement de» troupes de la 
maison du jeune Boi/« quelques discussions 
» qui.donnaient(£^u Régent et au duc du Maine 
» un air de cliens aux pieds de la cour. Les 
» amis du prjTmier sentant, que la setile :égaUté 
» de rôle le dégradoit , lui conseillèrent de 
9 remettre le reste de la séance à l'après-midi , 
» pour régler le reste. Ce conseil fut un coup 
2> de partie ; le Régent leva la séance, et se ren- 
» dit chez lui. Il fit venir le procureur-général 
2> d'Aguesseau , et le premier avocat-général Joly 
» de Fleury, les deux magistrats les plifs éclai- 
» rés du Parlement (i) , et qui sentirent que le 
» Régent , appuyé des princes€(t des pairscontre 
» les légitimés, se seroit bientôt servi de Tau** 
» torité qu'il avoit déjà obtenue pour s'ém- 
it parer de celle qui lui serpit. refusée, ce qui 
» ne pouroit se faire sans troubler l'État , au 
j> lieu que le duc du Maine ^ déppuillé de toqt, 
j> sa timidité répondoit de la paix. Tout fut 
» décidé à l'avantage du Régent dans cette con- 
» férence. Le Parlement accorda sans hésiter 



(i) Et aussi vertueux qu*éclairés. 
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» tout €6' que désiroit ce prince ( Mémoires 

» secrets de la Régence ) ». 

Les commencemens dé fei régence firent le 
plus grand honneur aux lumières et au carac- 
tère du Régent y qui fit d'abord d'utiïes ré- 
formes dans la maison , les bâtimens et les équi- 
pages du Rot. 

Le respect que le marquis de Dangeau dévoît 
à la mémoire de son Roi et de son bienfaiteur ; 
ne )ui a pas permis de parler d'une action de 
justice très- remarquable du duc d'Orléans, et 
d'inscrire sur son journal tés détails suivants : 
• Le Régent dans son premier travail avec leè 
secrétaires-d'état / se fit ^rés^enter la liste de 
toutes les lettres de cachet , et iljr en eutbenu^ 
coup dont ils ne purent lui dirent les motifs (i)« 



ff ' t « 



• (i) Et qn'il fat impossible de découvrir autrement qu'en 
questionnant les prisonniers , et parmi cetÉx-*]à un 'grand 
nombre ignoroit la cause de Farrestation. Ces infortunés 
gémlssoient dïins des cachots pour des crimes peut-être 
imagîtiaires , mais qui du moins leur étoient inconnus , et 
que le gouvernement avoit totalement oubliés , ainsi que 
les TÎolimes de cette tyrannie extravagante autant qii*o- 
dieuse , dont la cruauté survit à la mémoire et par cou- 



i 
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l). fit rendra la liberté à tous ceuiL qui a'é^oient 
pas détenus pour criiQe réel , c'eW-à-dire , à 
pfepque tous. Il sortit entre autres un cheva- 
lier d'Aremberg, qui étoit au.pachot depuis 
onze ans, pour avoir procuré l'évasion du père 
Quosnel ^^s prisons de ]\|alinçs» Quoiqu'il fût 
jeune encore , une si longue souffrance lui 
ayoît donné toutes J(e^apparf aces de la décré* 
pit^de. Qa trQpva encpreà laSlastiUci un Italiétf. 
enfermé depuis t^entercinq ans , sans qu'it sut 
ppuçquoi, ^t qui ^yoit été sirrêté le jour de 
son . arrivée à Pariif. ' L'habitude Ta voit tellfer 
ment, attaché à sa prison , où il n'avoit jamais 
été niàltraitéy qu'il la regaivioit. comnie sa 
patrie. . Il reprèisetita qu'il réclanlfeiioit vaine^ 



' ^ ..... 



i 



séquent au ressentiment , et qui éternise un châtiment 
i^^f ^^U3^ pj^r in^oiançe , par distraciion y par oubli l / / . . . 
Il ç%\, cç^r^in qyie^ ^i^ l^^V n'auroi^ jasiai^ permia à» 
' telles horreuifs ^.et qull n'en eut jamais qonnois^ance |^ 
mais c*e$t une foible excuse ;. car , comme le dit si bieB 
M. de La Baumelle, en parlant des violences exercées dans 
quelques provinces lors de la rëTOC^tipiii de Tédit de Nantes, 
les roU dçiyent savoir ce que fom leurs ,^Hm$tr€S y et ce qui 
sjc passe chez eiiçc.. 



DE LA RÉGENCE. i83 

niçDt (}$S psirens et des amU , qui ^ans doute 
neKitoient.plu$y ou dontiL$eroit mécotiQU ; et 
il demanda comme une grâce de rester à la 
Bastille* Le Régent ordonna qu'il y fût tou- 
jouirsbien traité ^ avec liberté entière de sortir 
et de l'entrer. 

Le Régent, en délivrant tôusces malheureux 
prisonniers , fit une action digne d'un prince 
éqqît^ble et humain;, mais il n'abolit point les 
lettres de cachet; et par la &uite, le libérateur 
même des victitnes du règne précédent ^ fit 
mettre beaucoup de personnes par lettres de 
cachet à la Bastille. Il eât vrai qu'il ne les y 
oublia pas, qu'il rie les y retint jamais long-» 
tçmps, et qu^il accorda aux plus ' coupables 
un généreux pardon. Mais ses maîtresses ^ et 
Pubois y firent a son insu le plus déplorable 
abus de ces actes» arbitraires , et taut qu'il y 
a eu des lettres de.cachet , c'est ce qui est arrU 
vée éotts les r^neè dés meilleurs prince* ( i )• 

(i). Voilà le« crim^A qufr produkokm les l«t,tre» de en* 
chet; et Fou n*a jamais pu alléguer en leur /^f^r.que 
cette pkrase : qu^eUes samvoéent l^àooneur des/atmlles en 
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OjbL doit aussi louer lé Régent d'avoir rendu 
au Parleibent le droit 'dé remontratidéis y ^ùe 

«■■ 1». .. ■.-,i..i...<. I I 

punissant un niauvcUs sujet , sans éclat flétrissani. De 
quelles familles saupoient^lles Vhonneur ? ce n^étoient pas 
les familles des gentilshommes qui n'a voient ni .un. nom 
éclatant, ni des -places à la cour, et qui, sans fortune, 
Tivoient obscurément en province. Le. gouvernement ne 
s'inquiétoit guère âe Vhonneur de ceux-là. La haine et la 
vengeance, 'excitées communément par de^ délavons ea- 
lomnieti^és^ dîstritooient à pleines- mains les lettres 'de 
cachet \ • mais il falloit du crédit ou de Targent quand oa 
VQuloit en obtenir pour ses.pmches. Ce n*étoft.pas nos. 
y^w&X honneur des familles bourgeoises que sau voient lef 
lettres de cachet : cette classe qui , pendant si long-ten^ps, 
a été si respectable , ne démandoit point de lettres^ de ca- 
chet, et n'en avoit pas besoin. Enfin ce n'étoit pas Phon^ 
neur du peuple,' a-t-on jamais' côihpté celui-là? Cepen- 
dailt Thon neur est surtout nécessaire au peuple : un iii-^ 
dividu 'de 'cette classe dont le frère auroit 'été :pendtf ôU 
seroit aux galères, n'obt^endroit^pa^/ une pla^e de niarr 
miton; et le eomte de Horn, qui, pour, vol et assa^s^ia^ 
prémédité , fut roué vif , ne fit aucun tort à ses parents : 
son illustre famille n*en fut ni moins brillante ni moins 
honorée. Le crime d'un seui déshonore tout une famille 
villageoise, et l'oblige à déserl^r-des lieux qui l'ont vu 
naître , pour aller au loin cacher > sa honte ; -mais les prér 



DE lA RÉGENCE. i85 

les'suocè^ dé Louis XIV avoient depuis long- 
temps fait tomber en désuétude; car le boa* 
lieur et la gloire conduisent naturellement les 
souverains au ^despotisme , indépendamment 
de tout dessein de leur part. Quand une nation 
est enivrée par d'éclatants triomphes , .des 
remoutmnces seroientsans doute plus sages que 
dàils aucun autretemps; néaiitnoins l'enthou- 
sîasme:public les rendroient certainement inu- 
tiles dans un tel mbment ; ce nfest pas une 
raisou de n'avoir pas rempli son* devoir ^ mais 
c'est- une eàccuse de l'avoir différé. 

Le Régent, comme il l'avoit annoncé^ nomma 
différents conseils; celui de régence auquel 
tous les autres deyo.iept éjtre subordonnés, fut 
<;pmppsé en gi^nde partie des membres nom- 

œés.par le teêta^meoit du feu Roi (i). 

»■ ' ... I I . I I .. ■ Il I »< «Il» 

JMg^s qui- feroient .abandoimer des homienrs et* de grands 
eoaplcàsj^ ont toyjouvs^ëté «m^riséft à la. cour i ceUe espèce 
à» forée d'esprit apparti^n^ à -tous les courtisans. Il faut 
donc coniseDic que Ja. démolition de la Bastille fut un beau 
spectacle, et Tabolition des lettres de cachet un grand 
bienfait. 

\j) Cep^nd^nt le marjéchal de^illars ne fut d'aucun » 



iZe ABRÉGÉ DE LUISTOIRE 

Quelques troubles excités par les protesiau 
eh Poitou y en Languedoo et en Guyenne, cau- 
sèrent de vives inquiétudes au Régent qui s'en 
exagéra les conséquences ; il eut quelque envie 
d annuler la révocation de Fédit de Nantes; il 
consulta d'Âguesseau et les autres bonnes têtes 
de ce temps ; on considéra l'affaire sous tous 
les rapports politiques, et aprèà de mûres déli^ 
bérations, il renonça à ce dessein. Yoioi à ce 
sujet les réflexions d'un honinle de beàucoù]^ 
d'esprit qui non -seulement n'étoit pas dévot ^ 
mais qui n'avoit même pâis le bonheur d'être 
religieux (i). 



et c'étoit une injustice. Il disôit à ce sujet qti*ll sepo^ît 
oblige , pour »on bonnéor ,- de porter 'écrit sur son 'àù$ lé 
testament du feu roi. U ftit par ta suite admis flu conseil 
de régence. 

(i) Il étoit lié kr^e le parti encyclopédique; maison 
désapprouvant ses excès 5 on sait' qu'il s'écrioit souvent: 
Jls en feront tant y quHls me rendront dévot. Voici ttn pas- 
sage remarqualfle de son outra^ invîttilé ConHdéMtiom 
sut les Mœurs : 

ft Je ne puis me dispenser.de blâmer les écrivains qui , 
» sous prétexte d*attaquer la superstition , cbercbent à 
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' ic II est indubitable que les cdtasciences doi-^ 
» vent être libres; mais la tranquillité de Tétât 
» permet 'çUe que le culte le soit? L'exemple 
» de TAngleterre et de là Hollande n'est pas 
s e:&actéinent. applicable à la France dans son 
état actuel, i^. Les deux états allégués ont 
D GORime noQs^ leur culte national; leis autres 

f ^- 1— "—^ ■ ' ■ ■ ■ - > » « - - r ■ j . ■ » . . . ^1 . , ^ . . ^ ]__-_■ : 

» saper les fondemens de la morale , et donnent atteinte 
» aux liens de la' société; d'autant plus insensés , qu'il se« 
» roit dangereux pour eux-méiae^ de- faire des pi'osélytes. 
v Le funeste effet qu'ils produisent sur les lecteurs , est 
» d'en faire dans la jeunesse de mauvais citoyens 9 des cri- 
9 minels scandaleux, et des malheureux dans Tâge avancé ; 
» car il y en a peu qui aient alors le triste avantage d'être 
» assez pervertis pour être tranquilles. L'empressement 
» aVec lequel on lit ces sortes d'ouvrages ne doit pas flatter 
» les auteurs qui d'aâleurs auroient du mérite. Ils ne doi- 
» v^ntpas ignorer. que les plus misérables écrivains en ce 
» genre partagent presque également . cet honneur avec 
p eux. La satire , la licence et Timpiété n'ont jamais seules 
» prouvé d'esprit. Les plus misérables , par ces endroits , 
» peuvent être lus une fois ; sans leurs excès , on ne les eut 
» jamais nommés : semblables à ces malheureux que leur 
» état condaranoit aux ténèbres , et dont le public n'ap- 
» prend les noms que par le crime et le supplice ». 
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j> religions n'y sont que toléréeâ« a". Elles y 
7> sont multipliées , et il est. plus facile d'entre* 
y> tenir la paix entre Quatre ou •cinq religions, 
s> qu'entre deux également puissantes-, parce 
t' que la haine partagée saffoiblit, et qu'on 
y^ peutalorsseboj^neFàuneémulationdeboniies 
^moeurs. 3^ £h Angleterre et. en Hollande, 
)) les hétérodoxes sont aussi nombreux que les 
Dprtodoxes; rexperieuce.de leurs malheurs 
» passés leur &it ereindre de voir leur pation 
» armée contre elle-même. 

» En France, les Protestans sont en petit 
» nombre relativement aux Catholiques. Si Ton 
» Ton accorde aux Protestans un culte public , 
» et en tout les mêmies avantages qu'aui^ autre? 
Dt citoyens , leur nombre croîtra ; l'attrait de la 
i> nouveauté leur fû^at des prûsélites parmi les 
» Catholiques mêmes. La dissension nattra 
» dans les familles; le zèle religieux deviendra 
)) fanatisme; les esprits s'enflammeront; une 
» émeute populaire sera le signal de la guerre 
j> civile : nous nous trouverons replongés dan$ 
» les horreurs que nous ne pouvons nous rap- 
» peler qu'avec effrois 
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• » L'uniformité de religion seroit le plus 
j> graind- bonheur de l'État ; mais: ce n'est pas 
3» l'ouvrage 4^ bomjnés. Bornons-nous aux ef-* 
2) forts d'uQ.^ prudence humaine , que sans aa*^ 
» nuler formellement Tédit de révocation ^ ni 
» remettre les Protestans dans le même état où 
» ils étoient auparavant, on leur assure celui 
» de citoyen par une. déclaration dûment en- 
3^ registrée. 

» Qu'ils ; soient ^ libres de leurs sentiments : 
9 n'exigeons plus .que , par une complaisance 
x> criminelle à leur^^yeux , ils viennent part[|g4ur 
p notre culte:; mais .ne leur en permettons 
» point d'extérieur. Que l'exercice de leur reli- 
» gion se renferme dans l'intérieur de chaque 
» fsimille^ qu'ils jouissent de tous les droits de 
9 citoyens , dont ils s^pporten^t les charges ; 
D.mais qu'ils ne puissent aspirer à aucunes 
]» places ni emplois publics., Châtions sévère'- 
ao.ment quiconque troublera leur tranquil- 
» lité. etc. ». 

Vers ce temps , le chancelier Voisin mourut 
subitement.. Le Régent, de premier mouyer 
ment, dQpna.sur-Ie^champ cette grande plaoç 
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au célèbre d'AgU€8seau. Le mémejoui^, la charge 
de procureur-général fut donnée à Joli de FleU'^ 
ry, premier avocat-général. Ces deux choix, si 
dignes de l'approbation générale , firent beau- 
coup d'honneur au Régent. - ♦ 

Le Régent fit pour la couronne racçuif^îtion 
de plusieurs beaux tableaux , et celle du dia**» 
mant le plus gros et le plus parlait de F£ut*opé; 
On le nomme le Régent, et quelquefois tePiU^ 
du nom du vendeur,- secrétairè-d'état en Angle- 
terre. On en demandoit quatre millions; mais', 
feu te d'acheteur», on le donna pour deux. Il 
pèse six cents grains. Pitt l'avoit acquis d'bn 
ouvrier des mines dti Mogol. 

Le duc d'Orléans, dans un conseil de Pairs 
qui lui étoient en grande partie dévouéà, acheva 
de dépouiller le duc du Maine; il lui ôta le titte 
de prince du sang, dont il laissa tou^Jes hbh- 
Bteurs au comte de Toulouse , mais sans héré» 
dite. Alors M. le Duc prit la parole,* et s*adres^ 
saut au Régent, dit a que M. le di>c du Maine 
n'étant plus prince du» sang, et se trouvant 
réduit à sa pairie , tie pouvoit garder la wriii- 
tendance de l'éducalion^du Roi; qu'un homme 



r" 
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6a mérite de M. le maréchal de Yilleroy ne 
deyoit pas être précédé par son cadet dans la 
pairie; et que lui (M, le Duc) , réclamant les 
droits de sa naissance de prince légitime du 
^sang, demandoit cette place »* 
, Il y avdit bien peu de pudeur à proposer 
l'entier dépouillement d'un homme en dis^ 
grâce, et à demander en même temps sa place. 
Ce conseil , à lexceptioa du maréchal de Yil- 
leroy, n'étoit çompotié que des ennemis du duc 
du Maine ; ce qui rendoit ce procédé moins 
noble encore , mais, ce qui fit aussi que per«> 
Spnne n'en l\& choqué. Le maréchal de Yille- 
roy ne caqba point ses sentiments.. « Eh quoi ! 
y» s'éerîa-t-il , toutesi les dispositions, du feu Roi 
» sont donc anéanties !^««« Je nek piAisvoirsans 
p» douleur ! M. l^e duc du Alaine est bien mal- 
» heureux U...—*JAQn3ÎeUir,. repartit le Régent, 
^ ML du Alaioe est I9ojq beau*-firère; mais j'aime 
». mieux uQ.ejQinesii découvert que caché (i) a. 

(i) Aina» b Ri|nefili conireaoit qp'^A çe)a il agv^oit 
<aiilrr um ^fvs^^mi* Quand on dépouille» cet aveu esj^ à ta 
lois odieux et indiscret. 
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Un lit de justice tenu par le Roi , et dont fe 
Régent se rendit maître , ratifia tout cequiàvoit 
été décidé au conseil (i). "" 

La conspiration du prince Cellârararé,aiinfbas* 
sadeur d'Espagne, fut découverte par des pa- 
quets interceptés , contenant des lettres écrites 
de la main de TAmbassadeur, et qui furent lues 
au conseil. Ces lettres ne laissèrent aucun doute 
sur ce coupable complot , où tant de personnes! 
se trouvèrent impliquées, et surtout la du^ 
chesse du Maine. Le projet'des conspirateurs 
étoit d'enlever le Roi à Rambouillet, de le côn- 
iluire en Rretagne, et de là de faire la loi- au 
Régent, c'est-à-dire, de le renverser, '■ 

L'Ambassadeur, bien convaincu d avoir violé 
le droit des gens d'une manière très-criTûi- 
nelle, fut arrêté et condiuit eh Espagne, sans 
insulte et sans : mauvais traitements. Leduc 
d'Orléans mohti^', dans toute cette àfjËEti^e, 
beaucoup de têteV de modérations et de dé^ 

I r Kj I II r - ' *^"-' — " • — ■ — ■ ■ 1 — w— TB 

(i) Peti à peu les princes légitimés reconvirèrent les 
droits de pri&ces du sang, et en jouirent sans contes»' 
tation. 
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Hience. Ce fut vers c^tte époque que périt le 
Vineux , roi de Suéde Cbarles. XII. Voici coiur 
ment s exprime sur œt événement l'auteur.des 
Mémoires secrets : 

« Le No^d eut le bonhen:iJr d être détirré du 
^ roi de Suède Charles XII : ua coup de fau^ 
» conneau en fit justice au siège de Frédéric* 
» Hall (1). Ce prince avoit des qualités esti- 
j> mables, qui l^uroient iail chérir, s'il n'eût 
» été qu'un, particulier : tme irénésie guerrière 
»en fit lin fléau poui^ le ^€^ve humain, Soa 
» père^ tyran obscur ^.aisoiJt accablé ses isujéts, 
rabattu le sénat, et la noblesse, anéanti les 
P'ims^ Lé fils, destruoteirr phis éclatant, fut 
» mouis haï par le brillant dte cette gloire qui 
»en impose au vulgaire ; admirateur insensé 
» des héros qni font Mfn malheur. Charles fit 
K> celui de &es états et de ses ypisins. Des milliers 
m d'hottmès, dé^<>^ I^r 1^ féf et le fen ^ furent 
3» les fruits de son règne* la dévastation, la 
» dépopulation de la Suéde étoient , à la mort 

» de Charles XII , au point qu'il ne restoit plus 

. .- . . 

■ I ' r i^— ^— —[^w II 111 ■— il— — — ^— —— Il ■ 
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(x) En 171& 

IV, i3 
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» d'hommes que des enfants et des vieillsirds. 
3» On ne voyoit plus que des femmes et des filles 
ji labourer les terres , servir les postes y et j us- 
y) que dans les bains publics : on étoit réduit 
» à les employer à toutes les fonctions que la 
» folhlesse et la décence semblent leur inter- 
«dire^D. 

Ce jugement estsévère ; mais il seroit à dé- 
sirer que tous les. falistoriens eussent toujours 
parlé ainsi des héros conquérants (i). 
. On a vu jusqu'ici, dans oe précis rapide, 
jnais fidèle ,'de la négence^ l'état gouverné par 
nn princedont le diériteeût à beaucoup d'égards 
honoré, le trôn^! : bonté:, cOurage>^clémence, 
f°^prit, éloqueiice^ af&bilité, goût écktiré des 
JbeauxrJEtrts , voilà des; qualités que ses eanemis 
Pfit tous .été forcésde recoilnottre«en liiiJEt ce- 
pendantce prinôénefut plisaimé; eti'im'partiale 
histoire est conjtf alate d'p^ouer qu'il (s'attira ce 
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(t) Duclos, en parlant de ce prince et; de son rival le 
czar Pierre-le-Grandy détaille 'une infinité de mensonges 
et d*omissions dans Thistoire de ces deux souverains 
écrite par M. de Voltaire. 



DE LA RSGENGE. 195 

malheur^ quoiqu'il eût rendu de grands services 
à la^ France. Il eut des moeurs dépravées, il mé- 
prisa la décence, il manqua, de toute déUoa- 
tesse dans le choix de ses^ amis (i) ; il fit ôar- 
dinal et premier minis.tre Thomme le plus vil 
et le plus scandaient du royaume (le cardinal 
Dubois); il se }ais$a gouverner par lui;,çn^a, 
il perdit les finances , il obéra l'état , pt ruipiSi, 
les particuljiers par un système qui ,ppuyoit 
être bon en lui-même , et qu'il n'établit; qu'avec 
les plus sages précautions, et après avoir 001^7 
suite le$ gens les plus instruits sur celVe ma^ 
tière :^ mais ensuite il autori^ une profusioiii 
extravagante des actions de la banque; il ^^^ 
donna lui-iBême sans mesure à ses favoris; à 
ses malti^^S{fes , et à leurs protégés.(2) ;.il iji'çjpir 
pécha ^pasf l'agiotage le plus effronté d'achever 

i_- --'----'' •* * — ' — ^. -. -^ . . - ■ ■ - - - - — i-., ^ f • , ^ ■ ■ , ,, 

1 • • • • 

• « . . . 

(i) Il les appèloit ses roués. 

(2) M. le Duc , fort jeune encore , et qui fut depuis 
premier mioistre j se vantoit ingénurnènt un jour de pos-> 
séder'uiie énorme quantité d'actîbns; Turmenie (homtne 
de beaucoup d'esprit) lui <Ët : .Monseigneur, une seule 
action de Votre aieul i^aut ntiei^t que toutes cçUts*là« 



• • 
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de g&ter cette opération financière, et la France 
entière fut bouleversée. Cette malheureuse 
affaire brouilla le Régent avec le Parlement ^ 
excita des soulèvements, des clatneurs univer- 
selles, enrichit une infinité de fripons^ et plon- 
gea dans la misère un nombre prodigieux de 
familles honnêtes. Il fut constaté, dit Duclos, 
qu'il y avoit dans le jpublic pour deux itiilliards 
sept cent millions de billets de banque , sans 
qu^on pût justifier que cette immensité eût 
été ordonnée. Law, que le Régent avoit fait 
contrôleur-général , fut obligé de fuir daus les 
pays étrangers pour se soustraire à là fureur 
du peuple. Le Régent, en plein conseil , poussé 
%. bout par les questions de M. le Duc ,* fiit forcé 
d'avouer que I-aw avoit fait des billets pour 
douze cent millions d'excédante M. le Duc 
demanda au Régent comment ^^tant instruit 
d'un tel attentat, il avoit laissé Law sortir du 
royaume? « Vous savez, répondit le Régent, 
» que je voulqis le faire mettre à la Bastille ; 
}» c'est vous qui m'en avez empêché, etquî lui 
» avez envoyé les passeports pour sa sortie. -^ 
V II est vrai , reprit M. le Duc; mais je n'étois 
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i>pa^ Instruit de la £BbricatipjFi $%M ordre des 
» billets dont t^ous venes de paHer* Je déclare , 
» devant le Roi et le conseil , que si j'en eusse 
»eu connoissaoee, j'aurois été d'atis de le reter 
ji nir ». Le Kégent , embarrassé, se contenta de 
répéter : « Je n'ai point fait mettre Law en pr i- 
» son , parce que vous m'en avez dissuadé ; ef: 
^ je l'ai laissé partir, parce que je oraignois que 
j» sa présence ne nuisît au crédit public ». Dan» 
cette discussion , les deux princes jouèrent Vun 
et lautre un rôle peu digne d'eux , et surtout 
le Régent; car« comme le remarque avec beau- 
coup de finesse Vauteur des Mémoires , « le sur 
» périeur qui ne dispute que d'égalité de blâme 
» se trouve nécessairement abaissé 9. 

Cette scène £àcheuse ne causa aucun refrou- 
dissement entre le Régent et M. le Duc. Lorsque 
dans ces liaisons que 1/e monde appelle , souvent 
si mal à pro{>os , de riatimiié y on se passe de 
confiance et même d'estimé , On se fôche rare- 
ment, et l'on ne se brouille point. 

Le Régent , qui avoit eu l'étonnant courage 
de faire Dubois arcbevêque de Cambrai , et de 
placer un tçl bomme au nombre des succçs- 
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séurs de Fénelon , voulut encore , comme on 
l'a <iit , le faire cardinal , et y réussit. Cepen- 
dant on doit dire que les mœurs de Dubois y 
qui le rendoient si indigne d'obtenir la pourpre 
romaine , cessèrent d*étre scandaleuses lorsqu'il 
en fut revêtu. Et quand , devenu premier mi- 
nistre , il se trouva dépositaire d'un énorme 
pouvoir, il ne montra ni enivrement, ni mé- 
chanceté, ni insolence, ni manque d'une cer- 
taine habileté. 

Le duc d'Orléans auroit pu être heureux 
dans son intérieur par les vertus et la tendresse 
de Madame , sa mère , et de la duchesse d'Or- 
léans. Il eut toujours un grand respect et de 
tendres égards pour ces deux princesses , mais 
la conduite de sa fille, la duchesse de Berri (i), 



i^- i. 



(i) ir paroit certain qu'elle avoît épousé en secret fe 
comte de Riom , neveu du iame^x duc de Lauzun. Quoi- 
qu'elle en fut fort maltraitée , elle l'aima passionnément 
jusqu'à sa mort. Duclos prétend que le duc de Lauzun, 
endoctrinant le comte de Riom , lui avoit persuadé qu'on 
ne domine les princesses amoureuses , qu'en les traitant 
avec une extrême insolence. Cette manière en effet réussit 
au comte de Riom ^ mais le duc de Lauzun anroit dû se 
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répandit beaucoup d'amertume sur sa yie. C est 
dans ce temps que parurent les Philippiques, 
poème contre le Régent (i) , composé>par La- 
grange-Chancel (2). Cet ouvrage est un infâme 

rappeler que toutes les princesses ne sont pas de ce carac- 
tère ; que mademoiselle . de . Montpensier le chassa du 
Liuxemboorg ayec ^ddt, et qu'elle ne Toulut jamais le 
revoir. 

(i) De son nom de baptême 'Philippe. 

(d) Lagrange-Chancel naquit près dePérigueuz. Il fut 
page de la princesse de Conti. Il fit , à quatorze ans , sa 
tragédie de Jugurtha ; Racine lut le manuscrit et encou- 
ragea le jeune poète. La tragédie fut jouée; elle eut du 
succès. L'auteur crut n'avoir plus rien à acquérir » et par 
la paresse et la présomption il se fixa» dans- la médiocrité. 
On vante sa tragédie d'jfiipuuw^ dcpjt le. pl^s grand mérite 
est d'avoir fourni qujelques traits et l'idée de quelques 
scènes à une belle pièce ( Mérope ). On trouve dans cette 
tragédie deux très-beaux vers de situation : Amasis est 
instruit de sa naissance et inconnu à sa mère et au tyran; 
sa mèrevale poignarder^ qu^uid le tyran lui arrét«4e]Nrass 
Amasis s'écrie : 

O dieax ! quelle est la uniu pac qpi j'alloî^ périr \ . . 
O dieux I quelle est la main qnî vient me secourir ! . . .. 

Lagrasige-Chançel fut anfooné tsès-^tcoitement aux ilet 
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libelle, sans verve et sans talent , et dans lequel 
sont.eqtassées les plus noires et les plus ab- 
surdes calomnies* Le doc de Saint - Sifnon ^ 
dans ses Mémoires , dit<]ue , pressé par les sol* 
licitations du prince , il lut avec lui cet exé* 
çrable libelle : il ajoute que lorsque le Régent 
^n fut à la strophe où il est représenté comme 
l'empoisonneurcte la faniille royale,» frémit, 
pensa s'évanouir, et ne pouvant retenir ses 
larmes, s'écria : « Ah ! c'en est trop! cette hor- 
» reur est plus forte que moi , j^y succombe ». 
Il ne revint que difficilement de son désespoir. 
Sans doute les gçns de la. cour , ceu?c qui en 
approchpiei^t, et U bonne comppgnii^ de Paris, 
]Qe pouvoient lire qu'avec indignation eette ab* 
isurde atrocité. Mais les lib^les les plus extra*» 
vagants font toujours quelque impression sur 
le peuple , dans lés provinces et dans les pays 
étrangers; ainsi lorsque ces abominables écrits 
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Sainte-Marguerite. Il gagna la bienveillance du gouver- 
neur , qui lui donna plus de liberté dans le château , et il 
composa une épigramme sanglante contre ce généreux 
gouverneur, qui le fit renferhier dans sa première prison. 
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accusent de crimes affreux de grarids person- 
nages, quelque force d'esprit qu'on puisse 
avoir, il est bien naturel d'en être profondé* 
ment affiigé. D ailleurs tant d'indignes bisto* 
riens , par goût pour les anecdotes de tout 
genre, ou par la plus coupable légèreté, n'in- 
sèrent que trop souvent dans leurs ouvrages 
des traits tirés de ces méprisables productions. 

Lagrange fit dans sa prison une ode à la 
louange de ce même prince qu'il arvoit si cruels 
lement outragé ; dans cette ode , il avcAioit son 
crime , et peignoit son repentir ^ et il eut la 
bassesseet l'audace de la lui envoyer. Le Régent 
lui accorda la permission de se promener quel- 
quefois hors de la forteresse. Dans une de ces 
promenades, Lagrange corrompit ses gardes, 
et se sauva; il poussa Teffronterie jusqu'à venir 
à Paris , il s'y montra librement , et par une 
grandeur d'âme dont on né trouve guère 
d'exeicnple que dans' la vie dé Henri IV , le 
Bégent ne le fit point arrêter. 

Un événement qui intéresspit toute l'Europe , 
qui çQnsterna Paris , et en peu de jours le reste 
de la France , fut la maladie du Bôi. Ce prince 
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dans sa douzième année , en 1731 , fut attaqué 
d'une fièvre violente , avec les^ plus sinistres 
symptômes ; la tête commençoit à s'embarras- 
ser, et les médecins,^fïrayés, la perdoient eux-- 
mêmes; Helvétius le plus jeune de tous (i), 
que Ton a vu depuis premier médecin de la 
reine , conserva toute sa présence d'esprit. Il 
proposa la saignée du pied ; tous les.consultants 
la rejetèrent. Maréchal, premier chirurgien , 
dont Favis étôit compté pour beaucoup, se 
révolta avec violence contre cette proposition , 
disant que s'il n'y ayoit. qu'une lancette en 
France, il la casserôit pour empêcher cette 
'saignée. 

he Régent, M. le Duc, le maréchal de Ville- 
roy , la duchesse de Yentadour , la duchesse de 
La Ferté, sa sœur, et marraine du Roi, et quel* 
ques officiers intimes , présens à cette impor- 
tante consultation, étoient consternés de ce 
manque d'unanimité. Qn appela les meilleurs 

1 

(i) Père de celui qui, dans la suite, en publiant' un 
livre aussi mauvais à tous égards que pemicîeax , acquît 
une si déplorable célébrité. .... 
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médecins de la ville , Dumoulin , Sylva , Ca- 
mille , Falcanet; ce furent les premiers que 
Helvétius ramena à son avis, qu'il soutint et 
motiva avec courage ; il finit par dire : « Si Ton 
y> ne saigne pas le Roi , il est mort ; c'est le seul 
» remède urgent et décisif. Jesaisqu'en pareille 
» matière , je ne puis démontrer la certitude du 
» succès , et que je ne puis même l'avoir com- 
y> plète ; je sais à quoi je m'expose , si l'événe- 
y> ment ne répond pas à mon avis; mais telle est 
» ma croyance , telle est ma manière de voir ; si 
y> le Roi étoit mon fils «je le saignerois à l'instant, 
» je dois lé dire; je dois , d'après mes lumières , 
y) consu Iter seulement ma conscience , etia con- 
» servation du Roi ». 

Enfin la saignée fut faite ; une heure après, la 
fièvre diminua , le danger disparut , et le cin* 
quième jour, le Roi fut en état de se l^ver, et 
de recevoir les compliments des compagnies et 
des ministres étrangers. 

L'auteur des Mémoires secrets ( d'où l'on tire 
tout ce détail ) ajoute : a Helvétius eut tout 
3» l'honneur de cette guérison , à la cour , ^insi 
» que dans le public ; il prouva qu'en bien des 
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» occasions, la probité et Thonneur ne sont pas 
V les moindres qualités d'un médecin (i) y). 

On ne sauroit peindre les transports de joie 
que ta convalescence du Roi fit éclater à Paris 
et dans toute ]a France. L'ordonnance pour la 
fête publique ne fut qu'une permission de la 
commencer, une simple attention de police 
"" ■ ■ ■ ■ ■ ' I I 

(i) On ne sauroit. trop louer la droiture et la' fermeté 
de cette conduite : il sauva véritablement la vie du Roi , 
ce qui méritoit la plus éclatante récompense , o^itre la place 
de premier médecin du Roi , qu'il n'eut pas ; car il ne lé 
fut , ^par la suite , qçje de la Reine. Les anciens Romains 
avoient élevé une statue à Musa , médecin d'Auguste , 
pour avoir tiré ce princejd'une dangereuse maladie. Quand 
par hasard les modernes ne sont pas ingrats , leur recon- 
nolssance a bien rarement ce grand caractère antique. 

Helvétius, dont il est ici question, étoit fils èi Adrien 
Helvétimi premier médecin du Régent , et qui survécut à 
ce prince. Ce fut «et Adrien Helvétius qui le premier mit 
en vogue, avec un grand succès, ripécacunnlia ; il fit un 
secret de cette drogue. Louis XIV lui ordonna d'en dé- 
clarer le nom , et lui donna à ce sujet une gratification de 
mille louis. Il ne fut point appelé à la coxisultation pour le 
Roi , parce que le duc d'Orléans ne permit jamais , durant 
sa régence , que ses médecins allassent à la cour. 
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pour maintenir le bon ordre. On n'y hiit point 

( dit Duclos) cette menace d'amende si ridicule , 

si injurieuse et si absurdement contradictoire 

dans une ordonnance relative à une réjouissance 

publique. On ne Yoyoit que danses et repas 

dans les rues. Les bourgeois faiscHent servir 

leur souper à leurs portes et invitoient les pas-* 

santsày prendre plaee. Tout Paris sèmbloit 

chaque jour donner un repas de lamille; ce 

spectacle touchant , prolongé par la beauté de 

la saison :, dura plus de deux mois; il ne finit 

que par les froids* des derniers jours de Tau-»^ 

tomne. Onavoit vu jadis les mêmes démons*- 

trations d!amour sous le règne de Henri lY, 

et sous Loiiifi XIV, à la naissance ^du duc de 

Jfourgogne. . Elles se renouvelèrent eneoré 

^n« 1 744» ^pi'ès la maladie deLouia XY à Met2« 

U est bieii. étonnant qu'un prince .dont l'en*- 

fance et la jeunesse furent adorées avec tanjt 

declatetdefiiincél^ité, n'ait pas, dansrâgemûr^ 

attaché plu6.de prix à l'amour d'un peupla si 

sensible et si aimable. Quel suraom pour un 

l\oi que eelui de Bien^Mtné j donné par le 

sentiment universel d'une nation entière^ et 
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par la < France !.... Mais on ne le coniserve 
qu'en le recevant avec transport ^ et en dé- 
vouant sa vie entière à le mériter. Tous les 
instituteurs des princes savent qu'il faut les 
armer contre la flatterie ; mais en général ils 
ne parviennent guère à leur rendre les cour* 
tisans suspects , et ils leur donnent de Tin^ 
différence pour les hommages de la multitude ; 
c est précisément tout le contraire qu'il fau- 
droit obtenir. 

Cependant le jeune Roi annonçoit une belle 
âme; il avoit le plus tendre attachement pour 
la duchesse de Veiitadour et pour ses insti- 
tuteurs , surtout pour le sage et modeste 
Fleuri , évéque dé Fréjus ,. et son précepteur. 
L'archevêché 'de Reims venant à vaquer, le 
Bégent proposa au Roi de le donner ^ Fêvéque 
xle Fréjus. Xe Roi &t charmé d'offrir à son 
prAîepteur le premier siège du royaume , et 
qui le faisoit premier duc et pair àé France. 
J^leuri montra la plus vive: reboA>noissance; 
mais il refusa ) en représentant qu'ayant d^à 
quitté un diocèse , parce* qae sondage ne lui 
permettoit plus d'y remplir ses devoirs*, il ne 
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«eroitpas excusable de se charger d'un poids 
supérieur au premier. Ou insista vainement; il 
fut inébranlable dans son refus. Lesinstituteurs 
du Roi donnèrent des exemples remarquables de 
désintéressement; on a vu le maréchal de Villeroy 
remettre un don considérable et annuel qu'il 
tenait du feu Roi , et l'abbé Vitemant refuser 
une riche abbaye , disant que ce qu'il avoit 
suffisoit à son ambition, et qu'il ne désireroit 
jamais rien de plus. t)e tels exemples sont pour 
des élèves les meilleures de toutes les* leçons. 

Le cardinal Dubois eut l'honneur de ter- 
miner une négociation importante : le ma« 
riage du Roi avec l'infante d'Espagne, et celui 
de mademûisellie 'jde> Montpénsier , fille du 
R^fint, aveele prince des Asturies. Ce dernier 
Inanitige, qui cimeritoit une 'réootiëiliàtion 
sincère eiitre le Roi d^Ëspagne et le Régent , et 
çui assainit la/ .paixy déconcerta les seigneurs 
4e laîvieilte.cour qulv au fond, étoient les en- 
qeoû^f du ;dujc d'Orléans: Leducde'SàintSimon 
fut.déclaacé'arabasBadeur extraordinaire pour 
aller faire la demande de l'Iiifante; ïé prince de 
|^|;ian 9 .gendre de k^ duchesse de Ventadour, 
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fut noiDiïié pour aller faire l'échange des prin« 
cesses sur la frontière. Le. comte d'Qsonne \int 
à Paris, en qualité d ambassadeur extraordi- 
naire, £siire la demande d^ mademoiselle de 
Montpensier. Nous avions alors pour amba^ 
sadeur ordinaire à Madrid le marquis dé Mau* 
levrier-Langeron , homme de mérite et d\ sprit , 
qui se conduisit avec beaucoup d'habileté dans 
toute cette affaire. Philippe Y , en cette of^ca-» 
sion y se montra véritablement François; il 
n'eut pas la joie mesurée d^un souverain qui 
réussit dans une négociation » mais celle d'un 
père satis&it y et d'un homme généreux et sen- 
sible , qui trouve un grand bonheur à se ré-» 
concilier. Ayant appris que la ville de Faris 
avoit complimenté le duc d'Ossoimey il voulut 
que la ville de Madrid fitaôn compliqvenlà 
l'ambassadeur de. France; honneur qu'on uV 
voit encore tendu à aucun ambassadeur. Tous 
les Espaignols partagèrent les sentiments de 
leur Roi ^ et les François qui étoient en Espagne 
furent traités de oe moment aieo toute la c6r« 
dialité de l'amitié la plus sincèreL 
Les préséances , 1 étiquette ^ les formules y ne 
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sont pas des choses aussi frivoles qu'elles pa- 
roissent l'être , parce qu'elles fondent des droits 
dont on peut tirer parti dans mille occasions. 
On rapporte à ce sujet un trait de finesse du 
Régent qui lui réussit : il chargea le duc de 
Saint-Simon de deux lettres pour4e prince des 
Asiuries; dans Tune il le traitoit simplement 
de neveu , et dans l'autre de frère et neveu ; les 
deux lettres étoient d'ailleurs parfaitement 
semblables. Il s'agissoit de faire passer la se- 
conde qui, par le mol frère j établissoit une 
égalité à laquelle le Régent n'avoit pas le droit 
de prétendre. Le prince des Asturies et lui 
étoient tous deux petits-fils de France , mais le 
prince des Asturies avoit l'aînesse, et de phis, 
il étoit l'héritier naturel de la couronne d'Es- 
pagne. Le Régent ordonna de présenter d'abord 
la seconde lettre , et de tâcher de faire passer 
le titre de frère pour une expression de ten- 
dresse , que par cette raison il seroit choquant 
de rejeter ; qu'enfin , si cette lettre étoit refusée 
on donneroit l'autre. La seconde lettre fut ac- 
ceptée sans difficulté , et il fut inscrit sur le 
protocole du Palais-Royal que le Régent devoit 
IV. ' i4 
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donner le titre de /hère aux princes des As- 
turies. 

L'échange des princesses étant fait, l'Infanle 
prit la route de Paris , et mademoiselle de 
Montpensier celle de Madrid (i). L'Infante re- 
çut à Paris les honneurs de reine (a), on lui 
en donna même le titre dans toutes les rela- 
tions : l'événement a fait voir qu'on s'étoit trop 
pressé en la traitant de reine; l'étiquette même 
n'y ôbligeoit pas , car elle a voit par sa nais- 
sance seule la préséance sur Madame. Il est vrai 
qu'on avoit fait prendre , par anticipation , le 



(i) Cette princesse monta promptement sur le trône ^ 
par l'abdication de Philippe Y , qui , après avoir conquis 
et défendu sa couronne avec le plus grand courage , ne 
la porta jamais qu'avec lassitude. Le règne de son fils 
Louis 1" ne fut que de sept mois et demi; il mourut de la 
petite-vérole ; et son père , cédant aux prières de tout ce 
qui l'entouroit , remonta sur le trône. La reine douairière 
d'Espagne , veuve du jeune Roi , revint en France en 1 726 ; 
elle mourut au Luxembourg en 1743* 

(2) Elle n'avoit que cinq ans. Ofi sait que sous le minis- 
tère de M. le Duc elle fut renvoyée , et que le Koi épousa la 
fille de Stanislas Lecainski , roi détrôné de Pologne» 



j 
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titre de daupfaine à la duchçs$^ de BouirgQgne 
aussitôt qu'elle fut arrivée en France : mais il 
le falloit pour lui donner lar préséanci^. sur 
toutes les princesses du sang, parce qu'ieillp 
n'étoit alors que fille d'un dyc dé Savoie qui, 
n'étantpas encore roi^ c^doit.aux Électeurs (fi^ 
Ce mariage projeté d^R»oi étoit ralliance la 
plus convenable et la plus utile; la cabale de 
la vieille cour^ ne pouvant la condamner , se 
récrioit sur l'enfance jde^ la princesse; cepen- 
dant le Roi , n'ayant .,^ue six ans de plus 
qu'elle, étoit d'un âge très-proportionné au 
sien. Cette cabale opposée au Régent, fit dans 
le public le plus grand tort à ce prince; elle 
interprétoit toujours défavorablement ses ac- 
tions, alor$ même qu'on auroit dû lejs louer; 
et cette cabale étoit une société imposante , 
composée des débris respectables de la cour la 
plus majestueuse et la plus brillante de l'Eu- 

' ' ■ ' ■ j II 

(i) Ddclos dît, quaacune princesse du sang rC auroit 
pu lui céder, etc.: nulle princesse du sang n*auroit pu 
disputer la préséance à la duchesse de Bourgogne , à Tex- 
ception de Madame. 
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rope. n sembloit que , dépositaire de ce goût 
puT et délicat qui donne aux mœurs tant de 
décence et d'urbanité , et qui répand tant de 
charme et d'élégance sur les manières, on 
ne dût attendre que d'elle l'heureuse tra- 
dition du plus beau siècle de notre histoire, 
et qu'elle eût le droit de juger souveraine- 
ment toutes les actions publiques et particu- 
lières. Les principaux personnages de cette 
société étoient les maréchaux de Yilleroy , de 
Villars , d'Huxelles , de Tallard ; les duchesses 
de Yentadour , de La Ferté , et tous les amis 
du duc , de la duchesse du Maine et du comte 
de Toulouse. La patience et la modération gé- 
néreuse du duc d'Orléans , loin de les adoucir, 
ne servit jamais qu'à les rendre plus hardis 
dans leurs censures. Le Régent ne leur donna 
qu'un trop juste sujet de le désapprouver en 
nommant premier ministre le cardinal Du- 
bbis : les déclamations à cet égard furent si 
violentes, et réussirent si bien dans le public, 
que le maréchal de YiUeroy , perdant toute 
mesure, alla à l'audience du Cardinal avec 
rintention de l'insulter. Dubois le reçut avee 
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un respect qui auroit dû le désa|*mer , mais 
rien ne put retenir le maréchal ; il le traita 
avec le dernier mépris , et ensuite s'en vanta 
dans sa société , où l'on applaudit cette extra- 
vagance , qui ne fut à ses yeux qu'un glorieux 
exploit 

Lorsqu'on méprise un ministre , on ne doit 
ni faire son éloge ni lui demander des grâces ; . ^ 
mais chercher publiquement à l'avilir, c'est 
nuire à la marche du gouvernement, et c'est 
ce que ne fera jamais un bon citoyen ; d'ail- 
leurs , cette action du Maréchal étoit outrai 
géante pour le Régent, il avoit le droit de la 
punir : l'exil du Maréchal fut décidé; mais 
craignant de rendre le Cardinal jplus odieux 
au public , 1^ duc d'Orléans ne voulut pas lui 
donner l'air d'être la cause de cette disgrâce, 
il attendit que la haine du Maréchal lui fournît 
un autre prétexte. 

Le Régent alloit régulièrement rendre compte 
au Roi de la nomination aux emplois et aux 
bénéfices. Un jour le Régent supplia le Roi , 
en entrant chez lui, de vouloir bien passer dans 
son cabinet où il auroit un mot à lui dire en 
particulier. Le Gouverneur, comme on Tavoit 
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prévu, s'y opposa; Lie 'Régent insista; le Maré- 
chai répondit que !e Roi jusqu a sa majorité ne 
pou^oitavoir de secrets pour son Gouverneur; 
que Sa Majesté étoit vin dépôt qui lui étoit con- 
fié , et que son devoir Tobligeoit à être présent 
k tous les entretiens importants qu'on pouvoit 
avoir avec lui ; qii'érifiii il lui étoit impossible de 
le quitter. '<( Vous vous oubliez, Monsieur, lui 
» dit le Régeiit-, et il n'y aquelst pt'éîiencedtilloi 
» qui m'empêche dé vous tirailei' ébmme vous 
» le tnéritéi ». A ces mots, il fit une profonde ré- 
véreiièe iàu Roi, et sortit. Lé Maréchal le suivit, 
et vouhlt dire quelq'ues motij pour sai jnstifi-* 
cation*; le duc d'Orléans ne daigAk pas lui ré- 
pondre , çt le laissa consterné. ' ' 

■ Duclos, dans cette discussion , 'âontie tont'le 
tort âù maréchal de Villeroyy dontilnéparle 
jamais* qu'avec la plus grande' animosîté^ce-^ 
pendant, en cette occasion, le Maréchal ne fit 
rien de répréherisrblè. A la cour, iï est reçu qiae 
nul respect né doit eifn;^êahér de soutenir un 
droit dé place, et que ne pas défendre un droit 
de ce genre est une lâcheté. L'intérêt personnel 
et la vanité ont leurs lois et leur morale; et 
dans les cours , ces espèces de devoirs sont in-» 
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violables. Le Maréchal, daps sa résistance, ne 
dit rien que de vrai sur ses droits de Gouver- 
neur; et dans cette circonstance, la raison sac- 
cordoit avec l'étiquette. Pourquoi l'exclure 
d'un entrietien avec un enfant de douze ans, 
pourquoi le rabaisser ainsi au» yeux de son 
élève ? Un gouverneur ne peut cesser d'avoir le 
droit de présence que pour le père , la mère , 
l'ayeul de l'élève qui lui est confié. Il est pour 
tout autre un surveillant, un dépositaire qu'on 
ne peut renvoyer. Le Maréchal devoit prévoir 
sa disgrâce; mais il crut que la bienveillance 
publique, qui étoit extrême pour lui, et Famir 
tié de son élève le mettroient à l'abri (te, tout 
malheur; le lendemarn il se rendit à midi jchez 
le duc d'Orléans, pouB en. obtenir upeexpli- 
cation; c'étoit là qu'on lattendoit. Il fut arrêté. 
On le mit dans une voiture attelée de six che- 
vaux, et on le conduisit à Villeroy, à trois 
lieues de la cour. S'il fut resté continuellement 
auprès de son élève , il anroit conservé sa place; 
Il pouvoit mener le Roi partout où il avoit 
envie d'aller; il couchoit dans s^ chambre: 
jamais le Bégent n'auroit osé hasarder une telle 
violence sous. jLes yeux du Roi. Il est assez, bi/» 



^- 
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zarre que la disgrâce du Maréchal soit venue de 
n'avoir pas voulu quitter le Roi une demi- 
heure , et son exil , de 1 avoir quitté à peu près 
le même temps. Il montra beaucoup de ressen- 
timent et de colère; il pensa et il dit que Paris 
se soulèveroit à la première nouvelle de cet évé- 
nement : il se trompa ; cet acte de despotisme 
n'excita que des murmures pendant un jour 
parmi le peuple, et il ne produisit à la cour 
que de la crainte, du silence et plus de circon- 
spection. 

Aussitôt que Tévêque de Fréjus , Fleury, pré- 
cepteur du Roi j sut que le Maréchal étoit ar- 
rêté, il imagina qu'on lui demanderoit sa dé- 
mission , et il partit sur-le-champ ; il alla à Bas- 
Tille, chez le président de Làmoignon , son ami. 
Il auroit dû ne pas abandonner son élève, et 
attendre près de lui révénement, quel qu'il 
fût. Le Régent rendit compte au Roi de lexil 
du Maréchal, et voulut lui en faire approuver 
1 es raisons ; le Roi ne Fécouta pas , et fondit en 
larmes; il passa tout le reste de la journée dans 
un accablement de tristesse dont rien ne put 
le tirer. Mais le lendemain , lorsqu'il apprit la 
retraite de son précepteur, sa^ douleur ueut 
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plus de bornes; le Régent, dans le plus cruel 
embarras , envoyoit de tous côtés des courriers^ 
chercher l'évêque ; car on ignoroit Tasile qu'il 
aypit choisi. Enfin on découvrit qu'il étoit à 
Basville; on ramena Tévêque, et, en le revoyant^ 
le Roi fit éclater une joie proportionnée au dés- 
espoir que lui avoit causé son absence. La 
place. du maréchal de Yilleroy fut donnée au 
dii€ de Charost. 

Le Roi, peu de temps après, alla à Reims, et 
y fut sacré. Parmi les formalités qu'on négligea 
à ce sacre (dit Duelos) , il y en avoit une ho- 
norable pour le corps de la nation, et qui 
à voit toujours été observée jusqu'au sacre de 
Louis XrV inclusivement. C'étoit de laisser 
entrer dans la nef de l'église, le peuple, les ar- 
tisans et les bourgeois, qui jotgnbient leur ap- 
plaudissement à celui du clergé et de la no- 
blesse, lorsqu'avant de Êiire l'onction dit Roi , 
on demande à haute voix le consentement de 
l'assemblée représentant la nation. Au sacre de 
Louis XV on n'ouvrit les portes au peuple 
qu'après ce moment solennel. Il est singulier 
que l'ancien usage ait été aboli sous un mi^ 
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nistre sorti de la classe du peuple. On prétend 
que le cardinal Dubois dit qu'il abolissoit cet 
usage , parce qu'il ne falloit pas que le peuple 
crut avoir la moindre importance politique. 
Cette idée étoit peuTéfléchie dans lapplication 
dont il s'agit. Tous les droits donnés et reçus 
par une affection mutuelle sont inaliénables 
et sacrés. Il faut que le peuple ne dirige rien, 
mais il faut aussi qu'il soit persuadé qu'on le 
compte pour beaucoup , et qu'alors même que 
son consentement n'est pas nécessaire, son suf- 
frage eçt toujours vivement désiré. 

Le conseil de régence cessa à la majorité de 
Louis XV, et les différens conseils reprirent la 
forme qu'ils avoient sous le feu Roi , à l'ex- 
ception que deux princes du sang , le duc de 
Chartr^ et M. le Duc, y entrèrent à la suite du 
duc d'Orléans; Louis XIY n'avoit point admis 
de princes du sang dans ses conseils. Il seroit 
difficile de trouver une bonne raison de cette 
exclusion. Cependant la santé :du cardinal Du- 
bois déclinoit visiblement. Attaquédepuislong- 
temps d'un ulcère, fruit honteux de ses an- 
ciennes débauches , il cachoit ses souffrances, 
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mais les courtisans ne s y trompèrent pas; ils 
virent qu'il lâisseroit bientôt une grande place 
vacante. Une petite vanité avança la fin du 
Orrdînal. Le Bôi faisant la revue de sa maison , 
le Cai!dinal)voulut y jouir déshonneurs de pre» 
mier mini^tre^ qtii>sont à ^peu de chose près 
ceuxi quW rend > au Bot même. Il monta à 
éUevffbonrquart d^hèure avant l'arrivée du Boi, 
et» passa ; •ctdvânDit 4e& trcxùpés qui le saluèrent 
répéeà la matin (1)^ Il paya cher cet honneur; 
4e ihouvèmëntî du- cheval -fit .crever un abcès 
quTil avokf daos.iericorps , et il mourut quatre 
jtittrs; après^dàûsides souffrances inouies. Il 
laissa 'unegraîbdû fo-rtune à^on &ère aîné^ qui 
avdiiéië médecin î à Brxves^ homme ver tueux^^ 

f » • • - 

* '(i')'Qlielqù«it&hînéës âjSrès, la maison da Roi en usa 

«in^i avec Ile cardinal de Fleury, quoi qu*^.n*eût pas, 

«^ÇP^W' >^.»^î» ^ i ^ , ^?'^^ ^« PT«Wer ministre; mai^. U 
avoit lu toutf -puissance. Aussi , comme les honneurs 
qu'on lui rendo^ent ëtoient un hommage et non uù droit , 
le duc d Uarcburt , capitaine d'unte compagnie des gardes- 
du-corps , qii iéioir mécontent du cardinal de Fleury , le 
Vit passer sans lui faite le moindre salut, et la troupe 
resta immobile ksomine son capitaine; 
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qui n'avoit qu'un fils, chanoine de Saint-Ho<^ 
noré; ce dernier, digne ecclésiastique, offrbit 
par ses mœurs et son caractère un.par&it con-^ 
traste avec son oncle ; il vécut dans la retraite^ 
refusa toutes les pensions et tous les bénéfices 
que son oncle voulut lui donner, et se con^ 
tenta toute sa vie de son modeste canonicat. 

Le frère et le neveu firent élever. un. mausolée 
au Cardinal dam Téglise de Saint-Honoré ^ où 
il fut inhumé : pour toute épitaphe, oh.y lisôit 
ses titres, terminés par une réflexion chré^ 
tienne sur le néant des grandeurs humaines; 

Aussitôt après la mort du Cairdinal ^ le Ré- 
gent vint l'annoncer au Roi. Le Régent , enfai- 
sant nommer le Cardinal premier ministre, 
s'étoit réservé la feuille des bénéfices et des 
grâces pour son travail avec le Roi«.0 dernier 
pria le duc d'Orléans de se charger de tout le 
gouvernement , et le lendemain il le déclara 
publiquement premier ministre. Il est étrange^ 
de toute manière, que le duc d'Orléans ait con- 
senti à succéder au cardinal Dubois ; et d'autant 
plus qu'il ne l'avoit élevé à cette grande place 
que pour se débarrasser du fardeau des affaires. 



j 
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On doit présumer que le Régent ne Taccepta 
que pour se donner le temps de faire un choix , 
et par le projet de la céder d'une manière utile 
au bien de Tétat et à ses intérêts particuliers. 
Depuis quelque temps la santé du Régent don* 
noit de l'inquiétude à ceux qui Tentouroient ; 
il avoit le teint enflammé et les yeux chargés 
de sang. Chirac, son médeciq , vouloit le faire 

« 

saigner; le jeudi matin , a décembre 17113, il 
Ten pressa si vivement^ après lui avoir tâté le 
pouls , que le prince , en refusant de se faire 
saigner sur-le-champ, promit de se livrer à la 
Faculté le lundi suivant , et de suivre jusque-là 
le plus grand régime. Il se souvint si peu de 
cette promesse , que ce jour-là même , contre 
son ordinaire qui étoit de souper, il dina et 
mangea beaucoup, suivant sa coutume. L'après- 
diner , seul chez lui avec la duchesse de Phala- 
ris (i) , il attendoit , assis à côté d'elle auprès 



(i) Gorge d*Entrague, fait duc de PhalarU parle 
Pape , étoit fils du financier Crorge , dont Boileau parle 
dans sa première Satire. Il y avoit dans la première édi- 
tion , que Gorge vive ici puisque Gorge jr fait vivre. On a 
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du feu, l'heure du travail avee le Roi. Tout à 
coup le duc d'Orléans tombe sur le J>ras de la 
Duchesse, qui, le voyant sans connoissance , 
se lève avec effroi en appelant du secours, mais 
il n'y avoit personne dans les antichambres. 
Les gens de ce prince savoient qu'il montoit 
toujours chez le Roi par un escalier dérobé , et 
qu'à l'heure de ce travail il ne venoit personne, 
et ils s'étoient tous dispersés. La duchesse de 
Phalaris fut obligée de courir jusque dans les 
cours pour amener quelqu'un. La foule fut 
bientôt dans l'appartement; mais il se passa 
plus d'une demi-heure avant qu'on pût trouver 
un chirurgien. Il en vint un enfin; il prit le 
bras du Régent, donna un coup de lancette, 
le prince étoit mort; il avoit quarante-neuf 
ans. Ainsi périt victime d'un genre de vie dé- 
réglé, un prince encore dans la force de l'âge 
et d'une constitution robuste! homme rare par 
l'esprit, la bonté , le coura|[e, les talens, et au- 
dessous du vulgaire par les mœurs. Il ternit et 

mis George dang les éditions suivantes. {^Note copiée des 
Mémoires secrets.) 
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il abrégea sa vie par sa conduite licencieuse , 
il abaissa son caractère en affichant l'impiété. 
Comme un prince est obligé de remplir exté- 
rieurement les devoirs de la religion , et avec 
toutes les, apparences du respect, il s'avilit en- 
suite lorsqu'il en montre le mépris. Trois 
choses rendront toujours la régence glorieuse 
aux yeux de tous ceux qui pensent bien : le 
duc d'Orléans aima véritablement le jeune Roi^ 
il sut pardonner, et maintenir la paix. 
" Par une inconséquence heureuse et singu- 
lière, le Régent fit donner au duc de Chartres, 
son fils, l'éducation la plus religieuse (j); ce 
dernier prince a été très-injustement jugé par 
ses contemporains, parce qu'un prince sans 



V 
k 



(i) Par une semblable inconséquence, le Régent ne 
donna les emplois ecclésiastiques (en exceptant le cardi- 
nal Dubois) qu'à des hommes d'une piété reconnue. Un 
abbé qui avoit une mauvaise réputation lui disant : Si 
vous ne me faites pas évéque , je serai déshonoré; il lui ré- 
pondit : Taime mieux que vous le soyez que moi. Il est 
yrai qu'il fit faire Dubois cardinal; mais ce n'étoit pas 
lui qui donnoit la pourpre romaine, et il donnoit les 
éyéchés. 
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foiblesse , sans faste , ne sauroit être aimé des 
gens du^monde. Ce prince eut beaucoup d'es* 
prit et de talents, ilcultivoitavec succès la pein- 
ture , ainsi que son père ; il étoit grand chi- 
miste, il avoit une prodigieuse érudition ; outre 
le latin , il savoit parfaitement le chaldéen , le 
syriaque, le grec et l'hébreu. Il fit une étude 
approfondie de Thistoire de la géographie, de 
l'histoire naturelle. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages manuscrits, les principaux 
sont : des traductions littérales, des paraphrases 
et des commentaires sut une partie de l'An- 
cien Testament, une traduction littérale des 
psaumes faite sur l'hébreu , avec des notes. On 
y trouve (dit le Dictionnaire universel , histo- 
rique , etc.) des explications ingénieuses et sa- 
vantes , et une critique exacte et sainie (i). Ce 
prince a laissé aussi plusieurs dissertations 



(i) Cet ouvrage contient des critiques très-curieuses qui 
prouvent que les notes grecques sur les psaumes , qui se 
trouvent dans la chaîne du père Cordier , et qui portent le 
nom de Théodore d*Héraclée , sont de Théodore de Mop« 
sueste. {Dici. histor,) 
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contre léii Juifs pour servir de réfutation au 
fameux livre hébreu intitulé Bouclierdâ la foi: 
Le dite d'Orléans n'étant point satisfait de la 
réfutation de ee livre par Gousset, eii fit uiïe 
qui est infiniment meilleure*, été. (i). 

Après la mort de la princesse sa femnie ; et lé 
maîiage de son fils unique , il s'établit entiè- 
rement à Fabbave de Sainte- Geneviève , en 
174» (a); il n'a voit que tjente-neuf ans. Depuis 
€è moulent, renonçant potrr jamais au faste ^ 
au luxe , à la cour et au monde , il ne sortit de 
isa retraite. que pour aller visiter des prison- 
fcîèrs , dès liôpitaui , des églises. Il dota dès 
religieuses,- maria un noYnbré infini dej^aiu- 
Vres fîliës7'fit apprendre^ <i^Siiïét4ers à deseri- 
îants abandonnés, fonda desr col^égèrf j" y plaèïi 
déjeunes orplheRns, répandit ses biénfàits^siir 
les* missions , sur lès nôtiveàux'éfâblissemeÈfts, 






h 

(\) Dictionncdre historique »r \\î 

^ (â) ILmAucjilLfin. 1 7 &2 ♦ -d*un< ma nier eJblciLdlfiËâreiite.., 
jyi^is. «a îBémcv.àge qu£ SQfi pèrev J4i\Reinç .dUv çnappre-- 
nan.t si» «wrt,, cV^/- uik hif^nJtimiPm ^ q^ l^sse^ bien def 

fnalheureiùtMi . ; . J •- • . : -^ 

JV. l5 
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fit des pensions à des veuves, à de vieux soldats 
et à d'anciens militaires (i) : telles furent les 
œuvres qui ennoblirent tous les instants de sa 
vie ; tel fut le prince dont presque tous les gens 
du monde , et tous les philosophes modernes , 
n'ont parlé que pour le tourner en ridicule. 
jOn ne »en étonne pas.; ce fut la piété qui pro» 
duisit cette vie angélique et studieuse, et cet 
emploi sublime d'une grande fortune. Mais on 
répèle , avec le ton du mépris, ce n est pas ainsi 
que doit vivre un prince. Il est certain que ce 
n'est pas ainsi qu'ils vivent : mais que peut-on 
(même dans les idées du monde ) reprocher à 
cehai'^ci i^ Il ijLétoH ni souverain , ni ministre; 
il ne^s'est vou^ à la solitude qu'après avoir établi 
SQn fils et pe^du sa femme. Que devoit-il alors 
au monde? Des fêtes, des, bals ^ des soupers. Il 
a mieux aimé l'étude , et le plaisir de répandre 
sur les infortunés des bienfaits innombrables. 
Il faut lui passer cette singularité , car il n'est 
pas à craindre qu'elle devienne à la mode (a). 



!■« < a ^ i> I I I I II ■■■ I II II 



(i) Dictionnaire fustoriqucé Arcidé'qul néf f>eiit éi^e %n%-* 
pect , car il fat écrit qtiatre ans-aTant la restattratiôn. 
(a) Le Régent, qui, comme on Ta dit, lui ayoit fait 
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Âu= redte , si ce prince eût renoncé au monde, 
à la cour, à l'étiquette, pour se retirer dans 
une agréable maison de campagne', afin dy 
mener une vie épicurienne, et en recevant 
chez lui des gens de lettres et certains poètes, 
toute rSurope auroit retenti de Téloge de son 
esprit , de son savoir et de sa philosophie. 

Aussitôt que le Régent eut rendu le dernier 
soupir, La Vrillière, frès-attaché à M. le Duc , 
alla sur Je-champ annoncer cet événement au 
Roi et à Tévêque de Fréjus ; et de là , se ren- 
dant chez M. le Duc , il lexhorta à demander 
la place de premier ministre; et passant tout de 
suite dans ses bureaux , il fit à tout hasard 
dresser la patente nécessaire sur le modèle de 
celle du duc d'Orléans. Muni de cette pièce , 
et de la formule du serment, il revint chez 

donner une excellente éducation, ne plaça auprès de lui 
que des gens du plus grand mérite, entre autres Tabbé de 
Mongault , traducteur élégant et fidèle de Hiistoire d'Hé- 
Todien et des lettres de Cicéron à Atticus. L'abbé de Mon- 
gault fut reçu à l'Académie françoise en 1718. Il mourut 
en 1746. 
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le Roi, où s'étoit, pendant ce temps, rendu 
M. le Du€, 

Le jeune Roi manifesta la plus vive douleur, 
en apprenant cette mort si inattendue. Tandis 
qu'il pleuroit amèrement , M. le Duc dit à 
Févéquede Fréjus quelques paroles qui annon- 
çoient ses prétentions. Les courtisans sur ce 
point s'entendent à demi-mot : Tévêque se 
rapprocha du Roi, et lui dit, fn que , pour ré- 
parer la perle qu'il venoit de faire, ce qui con- 
venoit le mieux étoit de prier M. le Duc d'ac- 
cepter la place de premier ministre ». Le Roi, 
hors d'état de répondre , regarda 1 evêque , et 
ne donna son approbation que par un simple 
signe de tête. M. le Duc fit son remerciment. 
La Vrillière, tirant alors de sa >poche ia for- 
mule du serment, demanda au prélat s'il n'étoit 
pas à propos de le faire prêter tout de suite. 
L'évêque le proposa au Roi, qui y consentit. 
M, le Duc prêta serment , et toute cette affaire 
fui terminée,une heure après la mort du duc 
d'Orléans. C'est cette célérité qui fait à la cour 
obtenir des places : ce n'est guère qu'après les 
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avoir données , que Ton s'y doute que le talent 
pourroit y être bon à quelque chose. 

Le ministère de M. le Duc fit regretter celuî 
d-u duc d'Orléans : il acheva de ruiner les 
finances , et de plus, il bouleversa l'administra- 
tion générale, qui, sous le gouvernement du duc 
d'Orléans, avoit été bien conduite. M. le Duc 
fit renvoyer llnfan te, et donna pour épouse, au 
Boi, une princesse dont l'alliance n'offiroit au^ 
cun avantage à l'État ; mais ce fut dans Fespoir 
que la reconnoîssance de la jeune Reine afFer* 
miroit son pouvoir, contrarié par celui que le 
constaiit attachement du Rotdonnoit à l'évéque 
de Fréjus. 

La marquise de Prie , qui gouvérnoit M. le 
Duc et l'Etat , fit une intrigue pour perdre 
l'évcque de Fréjus. On parvint d'abord à Tex- 
dure du conseil intime , en faisant tenir ce 
conseil chez la jeune Beine. Alors Févéque de 
Fréjus écrivit au Roi une lettre tendre et res- 
pectueuse, dans laquelle, sans plainte et àans 
reproches , il prenoit tristement congé de Sa 
Majesté, et lui annonçoit qu'il alloit finir ses 
jours dans la solitude. Il chargea Niert, pre-^ 
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niier valet-de-chambre, de remettre cette lettre, 
et partit aussitôt pour se rendre à Issy, dans la 
maison des Sulpiciens , où de temps en temps 
il alloit faire de pieuses retraites. Le Boi lut 
cette lettre avec désespoir ; et pour donner sans 
contrainte un libre cours à ses larmes, il se 
réfugia dans sa garderobe , d'où Ton entendoit 
ses gémissements. £ïiert alla sur-le-champ ins- 
truire de ce qpi $e passoit le duc de Mortemart, 
premier gentilhomme de la chambre , qui ac- 

• 

courut à Tinstant. Il trouva le Roi dans une 
désolation inexprimable; et après avoir obtenu 
avec beaucoup ^e peine la confi<)enpe de ce 
violent chagrin * « Eh bien , Sire , lui dit-il, 
7> n'êtes- VOUS pas le maître ? Faites donner Tor- 
» dre d'aller chercher M. d^ Fréjus , et vous 
7> allez le revoir 39. Ce conseil fut suivi s^ns délaj : 
r^véque revint ^ et le Roi se jeta dao3 ^s bras, 
et laccueillit comme on reçoit un père chéri. 
Vexil de M. le Duc fut résolu. 

Jje Roi devoit aller à Rambouillet , M. le Duc 
étoit nommé pour l'y suivre ; le Roi partit le 
premier : à peine étoit -il hors de Versailles 
qu'un capitaine des gardes notifia à M. le Duc 
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Tordre de se retirer à Chantilly. Pendant ce 
temps , on portoit à la marquise de Prie un 
autre ordre qui Texiloit à sa terre de Courbe- 
Épine , en Normandie (i). 

Il ne tenoit qu'à l'évéque de Fréjus de se 
faire nommer premier ministre; mais, satisfait 
de posséder toute la confiance du Roi qui lui 
en assuroit le pouvoir^ il en fit supprimer le 
titre , et Ton croit qu'il conseilla au Roi de ne 
le jamais rétablir. Il fut fait cardinal presqu'en 
entrant au ministère (^i). 

Il est bien remarquable qu'un vieillard de 
soixante-treize ans se soit chargé d'un tel far* 
deau , dans un moment où la France étoit 
plus obérée que jamais , où les finances se trou- 
voient dans un désordre qui paroissoit irré- 
■■ ■ I ' i I ' 

(i) Cette femme, d'une ambition démesurée , lâourut 
de la consomption à l'âge de \iDgt-neuf ans^ au bout de 
quinze mois d'exil. 

(â) Lorsqu'après avoir reçu la barrette des mains du Roi, 
il vint lui faire son remerciment, ee prince lui fit l'honneur 
de l'embrasser , aux yeux de toute la cour , et témoigna 
autant de joie que le nouveau cardinal en pouToit éprou- 
ver. {Mémoires secrets j par Duclos, ) 
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xnédiable , où rien n'étoit d'accord et réglé 
dans Tadministration, où les mécontents se 
multiplioient tous les jouts, et que ce yieH- 
lard ait tout réparé , que tout ait prospéré 
sous son gouvernement qui dura dix-sept ans , 
et que néanmoins un tel miniçtre n'ait laissé 
que la réputation d'un homme médiocre; mais 
peu de mots suffiront pour expliquer ce phé- 
nomène : Ce grand ministre/ut un prêtre reli- 
gieux /.•. Et il a été jugé par des écrivains qui 
dans leurs ouvrages , pendant soixante ans, se 
sont appliqués à refondre les réputations en 
déplaçant et plaçant le blâme , le dédain et 
là louange, suivant leur système , leurs caprices 
et leurs intérêts. 

Le cardinal de Fleury commença par simpli- 
fier l'administration , pensée toujours utile , 
et qui devoit naturellement s'offrir la première 
à un vieillard qui vouloit tout voir. En même 
temps, malgré l'état de pénurie où l'on! étoit, 
il diminua sur-le-champ les impôts qui acca- 
bloient le peuple (i). Cette seule action ranima 
■ I ' ■ » II- ■ , ■ I ■ ■ , .1 I . I , 

(i) Ce fut ainsi qi^e Sully con^mença son ministère. Ëa 
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la confiance, affoiblit le. mécontentement uni- 
versel , et fit bien augurer du ministère. Du- 
clos remarque qu'une des choses qui contribua 
le plus au bonheur de ce ministère , « c'est , 
» dit-il, que toute lautorité fut constamment 
9 entre les mains du cardinal , et que toutes 
» les volontés, si souvent partagées entre dif- 
» férents ministres, avec égalité de pouvoir, et 
» de là si «pernicieuses à TÉtat, se concentrè- 
s>rent dans une seule; tout marchoit sur la 
» même ligne-, et toute personne raisonnable 
jf n'osa jam;)is rien tenter auprès du Roi contre 
}) ce ministre ». 

Le cardinal de Fleury, par d'utiles réformes, 
par une vigilante économie , parvint à payer 
des dettes immenses , et à établir l'égalité entre 
la dépense et la recette; il fit refleurir le com- 
merce et l'agriculture. Jamais ministre n'a 



m ■ > 



tout il y eut beaucoup de rapports de caractère et de con-. 
duite entre ces deux ministres. Mais Sully , plus heureux , 
fut aidé dans tous ses travaux par un maître plein de lu- 
mières, d'esprit et d'activité ; le cardinal de Fleury fut seul 
chargé du poids du gouvernement , et à un âge où l'on est 
Ordinairement incapable de s'occuper de la moindre affaire. 



a34 ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE 

moins coûté à TÉtat; non «seulement il n'eut 
ni feste ni avidité, mais il montra constamment 
le désintéressement le plus rare; il eut une 
maison modeste , une table frugale , et qui ne 
coûtèrent rien à l'État; il donnoit aux pauvres 
la moitié de son modique revenu : il n'enrichit 
point sa famille. 11 ne se contenta pas de main* 
tenir la paix entre la France et les puissan^ces 
étrangères; il pensa qu'il devoit aussi faire tous 
ses efforts pour que ces mêmes puissances la 
maintinssent entre elles , et que c'est en apai- 
sant leurs mécontentements mutuels que l'on 
parvient à la conserver solidement chez soi. 

Ce ministre prouva mieux qu'aucun autre 
combien est irrésistible et salutaire, dans ceux 
qui gouyernent , la puissance heureuse de la 
sagesse , de la probité , de la douceur et de la 
patience. 

Le cardinal deFleury mourut à quatre-vingt- 
dix ans , ayant jusqu'à cet âge conservé toute 
sa tête , toutes ses facultés , et son aptitude au 
travail et aux affaires. Lorsqu'il sentit sa fin 
approcher , il voulut aller mourir à Issy , dans 
la maison des Sulpiciens ; là, il termina sain- 
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tement son utile et longue carrière , avec la 
tranquillité d'un homme qui , fidèle à ses prin- 
cipes , a toujours rempli ses devoirs dans les 
emplois le$ plus difficiles et dans les situations 
les plus dangereuses. Il ne laissa ni dettes , ni 
fortune. 

Le Roi , qui l'avoit si tendrement aimé , et 
qu'il avoit si bien servi , se montra reconnois- 
sant , même après sa mort ; il lui fit élever un 
sujierbe mausolée. 
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Indisposition du RoL II &it placer un lit dans la salle 
ordinaire du conseil^ i58. 

Intrépidité de plusieurs grenadiers du régiment Dau- 
pbin^ qui s'introduisent par une brèche^ et forcent 
la reddition de Namur, 4o2. Le Roi réeoippense 
Yauban, ibid. Ce que l'on a consommé de munitions 
au siège de Namur^ 4o3» 

Invalides, Fonds affectés à l'entretien des offiçiçrs^ 36 1. 



Jaoqubs II ^ KM d'Angleterre, débarque à Amblpteuse, 
obligé de venir chercher un asile en France, âSa. 
Le Roi l'accueille avec les plus grands égards , et se 
montre viv^mei^t touché de «os malheurs, ibj^,. ^ 
Muiv* 

Jeux de la cour, 85. 



XjAMOIONok (M<idemoiselle de ). Sa grande charité;, 200. 

li^VARBiN (le comte dç), ^ambassadeur à Rome, .s^iS. 
Pémélés avec le Pape, qui ne veut pas le reoQnnpfîre, 
ibid. Arrêt du Parlement de Paris , qui appelle â*a[bus 
4e l'excQmmunicfi^QSk rendue ooi^trç l'^i^b^s^d^ur. 



248 TABLE 

Sage fermeté du Roi dans cette aHaire^ 222 et siUv. 
Son i^spect pour l'Eglise , 238 et 246. 

Lauztjk ( le duc de ) demande la permission de se pré- 
senter chez mademoiselle de Montpensier. Répo^8e 
qu'il reçoit, a 10. 11 passe en Angleterre, 24 1- 

JLibéralités de Monseigneur le Dauphin en voyage, 336. 

Liste générale desvaisseaux de l'armée navale dé France, 
341 et suiv, ■• 

Loteries tirées à la cour, 1 15. ^ ♦ .^ 

Louis XIV. 

Nota. On n'a pas réuni sous cet article tout ce qui a trait à 
Louis XIV dans le cours de ce Journal. Son nom étant répété 
presque à chaque page , et se trouvant lié à tous les événements 
4|iii sé'passoieni à la coiir^ l'article seroit devenu^ trop long; 
«tau milieu djC trop de faits rasseo^Iés, on n'auroit pas dis- 
tingué l^s plus intéressanU. Oq trouvera donc sous différents 
mots tout ce qui doit faire connoître les helles actions , les qua- 
* fttés'èt les vertns'd'e'cé grand Rm. ïi^é Tome'ltl ^ontenant^des 
détails particuliers et assez étendus sur la mort de Louis XIV , 
on réunira sous son nom, à la Table de ce volume seulemex^t, 
les principaux traits qui y ont rapport/ 






Louvois ( le marquis de ) ifenvoie honteusement de ses 
^ bureaux des employés qui recevoient de l'argent pour 
dés commissions , 3Ô9. Le Roi exige la démission d'un 
doyen dil Parlement qui ne payoit pas%^ ei^ancier», 
tèidvlV 8è trouyè toôl en travaillant avec le> Rbi^^qui 
'le fait retirer ;' il lûétin presque aûssitlàt après.; sôiip- 
çofifi feuir cette 'prOKÉrpie tno¥t,'373. Sa cause,' ày/*. 
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' Sentiments ' du Roi sur ce ministre^ SyS. Après sa 
mort le Roi consacre plus de temps aux affaires^ et 
les approfondit lui-même^ 376 e^ «u/i'.^ 

Luiii.1 {Baptiste). Sa mort; sommes considérables que 
. Ton trouve cheas lui , 200. 

M 

Maine (M. le duc du)^ fik du Roi^ se distingue à une 

» 

affaire en Flandre , 34o« Sa réception au Parlement 

en qui^ité-de Pair de France^ 4^7* 

* .1 

Maintenon ( Madame de] refuse délicatement la charge 
de dame d'honneur de la^Dauphine , 80. Ses libéra- 
. lités'envers les. dames de la cour. aSo. 

' • • • ^ ' 

Mariage du duc de Bourbon et de mademoiselle' de 
Nantes ^ i!24- 

. Marly{\e château de). Séjour que lé Roi y fait avec sa 
cour, et divertissements^ i56. 

MiGNARD^ peintre, fait les portraits du Roi et de la 
reine d'Angleterre à quatre-vingts ans, 197. 

MoLi£RE (Tea/z Pocquelin), Les princesses et les dames 
- les plus distinguées de la cour figurent dans les inter- 
mèdes de son Bourgeois gentil fiomme ^ 207. Le Roi 
trouve le spectacle fort agréable, et rit beaucoup , 208. 
Comment il invite M. de Metz à être du voyage de 
Marly, ibid. 



s5o ÏABLS 

Moi^iNos X chef df la secte des Qwé^is^^, mis i l'iiiqui- 
sition à Rome, i35. Sqa prpç^#, i63, 

Monnaie, Le Roi ordonne la fbnte de toutes les ma- 
tières d'or et d'avgeat employées comme meubles; il 
en donne l'exemple, 298. Changement dans la mon- 
noie, 3o2. 

MoNTMOUTH (le duc de) est battu par les troupes du 
roi d'Anglet^rrç^ct^t frit prisonnier, çcmdnit k Londres, 
et exécuté da^s U tpur^ SqÇ. 

MoNTESPAN (la marquise de). Présent qu'elle fait au 
Roi , 96. JBlle lui écrit qw ?U^ Y* ^ rçtirçr Ji IVbhaye 
de ronteviPfiuU, 3S4. 

MoNTFENsiER ( Mademoiselle de) meurt dans' son palais 
du LuKfmbmir^, 4i§* Son teilam^nt, 416. Autre 
testament présenté par M. de Lauzuq , et quo ]& Roi 
fait ouvrir p^ I9 premier Pr^siçl^nt ^. 4l 7* 

Mot plaisant, 36s. 



N 



Nain de 16 pouces âgé de trentensix ans, 17a. 
Nonce (le) demande au Roi un délai pour les Génois. 
Réponse du Roi, 97 e/ suiv. 
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ÔHANGE (le prince d' ) ^ depuis Guillaume III , fait su^ 
pendre la loi Aabeas corpus en Angleterre pour assurer 
son partie 87 a. 

Ordre militaire de Saint-Louis. Sa création, 417* Le 
Roi demande aux princes du sang s'ib yeulent bien 
en étre^ 4^1. Réception de cheinaliers, 4^û. 

Ordit du Saint'-Ësprit Réception de cheiraliers^ 347 
et sauf» Pnweaston , aSj. 



Parlements et autres cours convoquées à Versailles par 
le Roi avant son départ pour la Flandre y 897. Ses 
exhortations aux cofps dé l'Etat, ibid. 

Paroles du Roi à M. de Beauvilliers en lui donnant la 
charge de chef du conseil de finances, 1 53. 

Passage du Rhin par l'armée de monseigneur le Dau- 
phin, 345. 

Patience et fermeté du Roi pendant l'opération de 1^ 
fistule. Il tient conseil après midi du même jour et 
les jours suivants, 181 «1 suiv. Il veut que le jeu soit 
tenu comme à l'ordinaire, 181. On recommence et à 
plusieurs r^rises les incisions dans le mal du Rol^ 
liietsuiv. 
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Patriotisme. Voyez de La Charge. 

PiLissoN y de rAcadémie françoise ^ premier coihniis de 
M. Fouquet Ses charges^ emplois et pensions ; il meurt 
sans croire être malade^ /^\2, 

Peuples singuliers du Canada, 35o. 

Placets des comédiens Baron et Raisin^ 1 14* 

PrépamUfs du Roi pour le siège de Mons, 363. 

Présents du Roi aux dames de la cour, 356. 

Prince- royal de Danemarck .(le) voyage incognito» 
Accueil que lui fait le RoL Cérémonial fixé, dans 
cette occasion , t^io et siiiv, 

Privilèges que le Roi accorde aux habitants de Dieppe 
pour rebâtir leur ville, 444. 

Procession dû Saint-Sacrement avec le Roi et toute la 
cour, 372. , 

Punition d'un régiment en mauvais état, 79. Des déser- 
teurs ,95. 

Q 

Quiétistes. Leur doctrine, 160. 

Qc7Inau!lt (le poète) meurt dans la dévotipn, 246. 

R 

■ • ' 

Racine (Jean): H récite dana le cabinet du Roi la ba- 
rangue qu'il avoit prononcée à l'Académie , 98. 
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RANU2zi.(le oàtfâinal de), nonce du Pape à Paris, 
reçoit le bonnet de cardinal de la main du Roi. Il 
dîne avec S. M; et boit à la santé du plus grand Roi 
de la terre, 175. Cérémonial de sa réception chee les 
princes et princesses, 176. 

Rebenac (M. de). Le Roi le consulte pour savoir s'il 
veut de l'ambassade de Constantinople ; 286. 

r 

Revue du Roi. Ordre qu'il y donne sur le service , 167. 
* Sa sévérité snirJa discipline militaire, 172. 

Ru VIGNY (le marquis de). Manière dont il emprunte 
10,000 écus au Roi, 83. 



Saint-Cyr commence à être habité par les demoiselles 
qui étoient à Noisy, sno. 

SABiiiÈRE (la marquise de La), renommée pour son es- 
prit, 4og^.' < ' 

Savoie (le duc de).' Son mariage avec Mademoiselle ; 
cérémonies et'usafges dans cette occasion, 76 etsuiv. 

Seœurs dispensés aux pauvres d'une manière profitable 

à l'État', 43i. ' ' \ ' " ' . " ' 

Secrétaires du Roi (prix des charges de), 3/2. 
Sévérité du Roi contre les duels , 447. 
Siège de Relgrade^ a3j».\ . >, ♦ 

Siège de Mons. Réponse du Roi à une vedette envisi- 
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Umt les hgnBè, 366. Ce que dit le comte de Toulouse^ 
â^ de treiae ans^ en entendant un ooup de canon 
' tout près de lui, iiùL Le Roi mante 4 dieral malgré 
iet souffiranoes de goulte> et s'avance jusqu'à la vue 
des ennemis^ 367. Il tient conseil Unis les jours, 368. 
Honneur qu'il fait à Yauban^ ibicl. Prise de Mons, 
369. Nombre des troupes de la place, ibicL 

S0188ONS (Madame la comtesse de) va repeindre âl'armî^ 
son mari dangereusement blessé, pour le soigner, 345* 

Soupers à la cour le jour des Rois, 358. Ce qui les em- 
pêche une année, 386. 

Stratagème des ennemis pour surprendre le camp de- 
vant Namur, 404* 



Tremblement de terre ressenti à Marly, 4o5. 

ToiTiiOUSE ou Thotx>8£ (le comte de), fils du Roi, est 
reçu au Parlement comme amiral, 44^* ' 

Translation du corps de madame la Dauphine à Saint- 
Denis, 32f] et suiv. Paroles obligeantes du Roi aux 

* 

officiers de sa maison, 38a. Récompenses qu'il leur 
accorde, 3 80. 

u 

UxELLES (le marquis d'). Le R<M lui é(^i de modérer 
sa «hafeur au eo«bat, 992 . 
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V 



Vauguyon (M. de La). Sa démarche auprès du Roi 
après avoir tiré l'épéç contre M. de Courtenay dans le 
château ^ 377. Le Roi envoie l'un et l'autre à la Bas-> 
tille pour informer ensuite l'affaire , ibid, La crainte 
d'avoir déplu au Roi lui trouble l'esprit, 406. 

Vendôme. (les ducs de). Préséance qu'ils réclament au 
parlement^ 435. Elle l^ur est accordée^ 437. 

J^isite de tous les magasins de blé du royaume ^ 4^^- 

Voiture ( le poète ). Ce qu'il écrit sur la prise de Phi- 
lisbourg, 244. 

Kol fait à un officier. Manière gracieuse avec laquelle 
le Roi l'en dédommage , 1 94* 

Voyages du Roi à Valenciennes ,77 etsuiv. — de la cour 
à Chambord^ 86 etsuw. — • à Fontainebleau^ âoa. 
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DES MATIÈRES 



CONTENUES DANS LE TOME SECOND. 



ANNÉE 1695 à 1706. 

I 

A 

AcciDEKTs à la ciiàsse, ^5j, 340, 38 1, 4^0* 

AetfioM de l'ç^ra Gpnyertîjes^. ^^4. 

f^im {H dud'd*), petit-fib <de Ixiuis XIV. Le roi 
d!Espagafe > dAfl9 son testam^i^f^: le déclare fiou hérif« 
tier et «K^^sii^QÇSseur au tr6iie^ 2»o4» Il est salué Roi 
par Vaixidiass^d^ur, )po6. Dispositioiis pour son voyage , 
ao8* Ce que (^t l'ambassadeur d'JÇspagne sur les Pyré* 
nées^ ihid. Mot de monseigneur^ père du duc d'Anjou^ 
sio* n reçoit les harangues des difiPérents corps de 
l'état^ âi8 et suiv* Le Roi règle ses armoiries^ 225; 
$a livrée > 260* Son départ ; adieux touchants et pleins 
de noblesse ; paroles du Roi à ^^stL petit-£Is^ 229. Dé-« 
taîLs sur son voyage^ 289^ 243, 244. liCttres patentes 
ïv. 17 



I 

qui assurent au roi Philippe Y la succession à la odu- 
ronne dte F^tancd^; ;^6. fi)^ récefition en flspagie^ 25o. 

Asti (château d'). Sa pri^e par les François y k^\, 

Athalie (la tragédie d')^ représentée par madame la 
duchesse de Bourgogne ^ 3 1 5. 

Attàckenient du Roi pour le roi et la reine d'Angleterre 
réfugiés^ croissant avec leurs malheurs^ 83. Voyage 
du roi Jacques à Bourbon ^ â56. 

A YEN (le comte d') épouse mademoiselle d'Aubigné^ 
nièce de madame de Maintenon, loS. Libéralité du 
Roi envers elle^ ibid, ; honneur qu'il lui fait^ ](io. 

B 

\ 

Bade ( le prinde Louis de); général opposé ati maréchal 
de Lorges, lui en^'o^e- son médecin en apprenant la 
makdie du maréchaL> 1 5; Générosité d^.^ plince^ j 8. 

JBals et mascarades à la cour , i 38 ^ 1 8o 6^ èùiif. " ■ 

Barbézieux ( m. de ) / fils du ininistre LbùVôis. Le Roi 
lui propose l'échange de Chdisy avec 'Méiîdon, et 
insiste pour que l'on traite avec lui'côinme avec un 
simple particulier*, 1 3. 

Baron, auteur et acteur; sa comédie de FÀndrienne, 

, .. . . .• '1 . • ■ . 

*• • • ■•" T • -'' . V ' ' ' 

Bakt ( Jean) s'engage à conduire le prince de Conti en 

Pologne , malgré la^otte angloise, 7%. 



ÀNALTTIXJUE. aSg 

BiSkvyuuuvsia (le dnc de ) donne de son virant tout son 
bien aux pauvres, iô3. 

B^Rtii (ie duc de). Réprimandes et punition qu*il reçoit 
du Roi pour s'être emporté contre son sous-gouver- 
iieur , 1 3^« Sa joie en recevant l'agrément du Roi pout- 
accompagner jusqu'à la ^frontière , et sans précepteur, 
son iSrère le roi d'Espagne ( duc d'Anpu ) ; çbute grave 
qu'Q fait à la chasse, 38i. Sa chasse heureuse dans la 
plaine de Saint-Denis, 4o4« . / .* 

BERTiiiiiAC ( M. de). Le I^oi lui donne le gouvernement 
de Rocroy^ Parqles obligeantes qu'il fait écrirç à son 
vieux père., 69. 

Berwick (le maréchal) conimande en Espagne sous le 
Rpi> 4^9' . • ^ . > . 

. ( lÀsez Berwick aU Heu obBarwick etBARWicH ). 

bombardement de Saînt-Malo/ 16. Courroux du Roi 
en apprenant çtette nouvelle, 17. Réprésâiltei' contre 
Bruxelles, ao. ' : ' » : 

BoNTEMPs, premier valet-de-chambre du Roi, meurt 
dé paralysie à "Versailles, a 36. Il a fait beaucoup de 
bien et n'a jamais fait de maly ibid. Il emporte les 
regrets du Roi, qui lie manque pas de le$ téipoigner, 
337. 

Bouillon ( le chevalier de ). Ce qui lui arrive chez un 
traiteur à Avignon, 7. ^ - , : \ 

Bretagne (le duc de)^ fils du duc de Bourgogne; sa 
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386. Présents du Roi à cette occasion, 387. FètêB à 
Mavly > iàid. Sa. mort, 394. Paroles touchantes àq, 
Roi au père de La Chaise ^ 394. 

BmsaAC (le major de)^ enfermé à la Conciei^efie ooinme 
soupçonné d'avoir voula se ibattre en duel, ssr. 

Brakb&boviio (J'électeur de) se déclare premier roi de 
Prusse étant à taMe, 23 t. Le Roi rappelle son en- 
voyé, a35. ' ' 

BouRoooi^E ( le dnc de). Son mariage av^ec h. princesse 
de Saroie, âgée de douze ans, 5r. Présents donnés 
à cette occasion, ôS, Réception de là princesse. Pa- 
roksjofaannantes duJftci; Ô7. H lui &ifl)*ettiettre toutes 
les pierreries de la couronne, 61. Elle fait na pie^rson- 
nag^ dan» la tragédie d'Eaâier , 63. Oéfémonial réglé 
poi^ le bal^ 89^ Grands prépaxatife pour le^ vAms, et 
.magnificence des fêtes ^ 90, 96 eiê^dv. L^^i^le fait 
entrer dans le conseil des dépêches, iQ;;i. Jj^fi^rme son 
gros jeu, 297. Renonce à la danse et pour^uol>^ 3o^ 

, i.<!. j«' < . .1.- 

Reçoit avec une joie démesurée la nouvelle de. son 
départ pour l'armée , 334. H s'enferme deux heures à 
Cambrai avec Fénelon, son instituteur, alors dis- 
gracié, 336. Son retour à Versailles, 346. 



1 « 



Cabinet du Roi (Manière de s'annoncer à la porte du ) , 
* x37. *'.'■• ... 
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Cackncts, explication de ce mot de table , 39g. 

Cn^KiatiQH^ aomme à laquelle scsit taxés les princes et 
princesses^ les fonctionnaîres de l'état et les geiisde 
la cour^ 5. Y ayez Patriotisme. . 

OAssiNi;est mandé par le R^ à Mi^rly pour observer une 
éclipe^ 4t5. 

C A8TILLE ( \e connétable de ) ^ ambassadeur d'E^gne ; 
s(i réception à Versailles . 343. 

CUtzkat (le maréchal de) est remplacé dans s<m-eppi« 
rmaildianieAt pjar le marécb«l de Villeroy^ a6o» Il se 
. .relîre'dans sa maison de «ampagne , 293* Son entrevue 
avec le Roi , 3 1 7 ; sa réponse pleine de dévoi^o^mont. 

CÀvÔTBj^.Bf.! de). Paroles ^pimaes de bonté que dai 
adresse le Roi, 37. - . 

Céfimum^àBA jiurre». Dispute «ntre le Cluaicelier et les 

Evéques à ce sujet, 355. \ ' * 

CérémonicU d'un bal à Marly , 393. 

Cqamillart (M. de) se trouve char|;é du ministère de 
la guerre et des finances., 2 3 5.. 

Chahitj^ JC^yez Bea^vii^j^^çi^s ^Jç .duc^de). . 

C!hakx«£s XII, f QÎ de Suède ; aa f1§ponse séi^èije A l'en- 
vojé de râedteur de BnKodoU^urg , 34o. 

Chartres (le duc dé). Témoignages d'aflRsûtion tja'il 
reçoit du Roi après }a meirtdi».MQNttisv&i son père^ 
367. Voy^QBjAàXs. 



•» •' 
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Ctos^e de la volerie, 112. ' 

CoroNY (le marquis de), tje Roi lui envoie de Tàrgent 
en secret durant sa maladie^ 171. • 

Comédiens italiens renvoyés dans leur pays, 6g." 

Conseils du Roi, 3i. Conseil d'état ; cérémonial'et pré- 
séance, 157. Conseil de marine tenu par lé comte de 
Toulouse, 8. • î . 

CoNTi ( le prince de ) , élu roi de Pologne, 75. Détails 

• îUT son départ, 76 etsuiv. Sèis lettres à l'alxbé de Poli- 

gnac sont interceptées par le parti oj^sé, B i . Etat de 

ses affaires en Pologne, >84 ^ suiv. Il- revient en 

FraiBioe»; 97. - 

Courtisans, Sens deoe^niot sous le règne- die liouis XIV, 
j65. ...'-•• '■ r" 

CoTSEvox, scùlj[>te!UF.> ;Le Roi lui .donné ime^ pension 
^ de 4)000 liv., SSg. 



«« •> k»*fe"k 



D 






.n 



s f é \ » 



Dangeau ( le marquis de ). Sa réception comme gprand-» 
maître de Tordre d'e âaint-Lazare ,27. er^BiV. 11 est 
élu à rAcadémiedes- Sciences , 38o. Son ^ est blessé 
d'un coup de sabre -en ï^landre, 4'i7''Q^Beésllaplu8 
graiide joie qu'il éprûUiyA'de sa vie, 4.4s. 

'Députés, Leur dévouement au roi d'Espagne^ 247* Us 
lui offrent leurs vies et leurs biens , ibid, l 
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JDmtà^WBÂ (iVcribaufi^* Le'ïldiaimesa mùâi^ue^ 370. 

JDtners A\x Ë.ôil Plaisirs 'qtie înanife^terS. M. en ûontem- 

'• « .' • . . 
plant sa famille^ 1 g. 

Dévotions du Roi et de toute la cour , 38a* Cérémonie 
de la Cène^ ibid. 

Dévouement. Ployez Catinat, Vauban. 

Dispensé que le pape Innocient XI accorde à Louis XTV, 
281.' ' - • ' '•■■■■ 

Distinction accordée au mérite dans la distribution des 

places, 399. 

■ '■ . • . 

DucHJÉ. Sa tragédie SAbsalon représentée* à Versailles 
par la duchesse de Boùrgogije et les dames de la cour , 
3do. Le Roi lui donne utie pension de i ,000 liv. ^ 3 1 6. 

■ « 

Duels. Inflexible sévérité du Roi contre lés duels, 
quels que soient les dUeUiatçs , et mênie,ei?LT^ç.fs jce.ux 
qu'il affectionne le plus. Ses paroles à ce sujet, 16. 



E 



.^^'/:;»ui:^les.moni]^oies, 285» 288, , 
SmJ!fiy^ylÀi^fïm,^\xxiq}x'ïi& r^içQiy^t des princesses, 28g. 
j^to^ de £ilingDied{)G. Letrrs don» gratuit», ^53; >^ 
^^«^ii«^Q-die>Ià cour, io4*» .v:i\-: */ ^ ■. . \ . 

JEtrennes et nienus plaisirs ^ 98. - ::.?.. 

Eugène (le prince) 8axprend€rfanbnepa3>«Ciftiagèmè, 



a64 T49I«Ï 

3o5. Fait phsonoier I^ niaiéchal d9 yiltemy> 3a6« 
Fensç être pris à aon tour Qt est repoussé de la ville, 
3o7 6^ «u^'o. Bataille de Turin^ 43 1. 



Fàoon, premiei* médecia du Roi, annonce au Roi la 
mort de Monsieur, 266. Consultation qui lui est faite 
par le roi Guillaume, spus le nom d'un curé , a8a. Sa 
maladie^ 292* Présents que lui fait le Roi, ihîcL 

Fermes générales. Ce qu'elles rapportent au Roi, loi. Ce 

que produit celle des postes^ 102» 

, .''.1.1 

Fecuclasb (le âuo de {«). Son désintàrcMeviwt en 
«xrtrant dans son ffjflivwoamaA dp Dau^iné^ 379* 



G 



Galles ( le prince de ) , fib de Jacques II , met par écrit 
son entretien avec le Roi^ pour le relire Ibus les 

/putB, M3, n prend le nom de JaéqjamUl, «t est t^ 
connu>par,le Roi et le. nofiee du Fape^ :a34^ : 

Gardes^suissea. Officiers cassés par le Rot à caïué du 
' mauvais état de leurs fxwpagnieSfe 43* * 
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GuiiiLAUME m. Premières nouvelles de sa mort en 
France^ 326. 

Guise (madame la duchesse de). Son testament^ sa 
mort> 39 et suit/. 



H 



flARCouiiT (le dhie d')^ ambassadeur en Espagne. Ce 
que lui donne le Roi pour son ^uipagè ^ 3i4- 

Honneurs. Ce que c'étôitque donner les honneurs^ 4^3. 

* r t, r r r '» • . • 

Hôtel des Invalides. Nombre de militaires qui y sont 
reçiis^ 179. 'Visite que leur" fait le Roi, 277. 



*-* • 



r r, . f." 
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Jacques II . sa maladie à SaintrGermain > 28 1 . Ses adieux 
f ^et^es recommandationaA son fils^ prince de Galles^^ 
285. Sa mo^C, 28b. 

Jésuites et Bénédictins. Le Roi leur fait défensç de rien 
^ ..f»j:im les uns çontre^les auti:es e,t ^e^ur ijet^pose silence^ 

174. 

Invalidas <fi§Is«r fibs).oU9 Roi.y rTfe)it entendre Jli 
messe, 429 
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: '■': r ' .: ■■ 

Lamotthe (madame la maréchale de,)^ gouvernante 
des enfants de France, 379. {Lisez Lamotthe au lieu 
, de Lamotte )• ' . 

Lorraine (le due de). Sa prestation de foi et hommage 
au Roi pour lei..^ché de Bar* Céi;f numial en ceffe 
occasion, ; 68. e/^,,^>y4V. , __ / j i:- • - •• 

Lorraine ( le chevalier de ). Ce .que lui dit le duc d'Or- 
léans pour lui faire accepter une pension, 273. 

JLoteries de la duchessiç de Bourgogne. ^Argent prélevé 
pour les pauvres, igS. Celles de madame de Main- 
tenon, 121 , 359. 

Lettre du Roi au roi d'Espagne , au sujet de la guerre 
d'Italie , 3 1 1 e^ suiv. Du roi d'Espagne à Louis XIV, 
ducampdeCi^taïiovd,345r:' "-'"'^ ^' " 



ir 
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LoNGEPiERRE. % tragédie à*'Èlèctre représentée éhez la 
princesse de Conti, 3o i . Sentiment de la cour siir cette 
tragédie, ibid. ' '^ ^ • -^" -^^^ ^ ^ A\v. '-i\. 

LuDE (la duchesse àtî) , daniè d'hbnneiïi' de la dtichèsse 
de Bourgogne , 1 o3. . ' *' ^ 

Lux£MB&UR<ï ( le marédiaiHQf); & môl^i^ et sàXnmrl, 

3. Ce que dit le Roi à ses fils, 4. .. . l ' -^ -'t 
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Mandement du cardinal de Noailles^ 3x5. 

M&NSÀKD reçoit la commission de surintendant des bâti- 
ments^ 134"- Magnifique présent que lui fait le duc 
de Lorraine pour ses dessins^ 186. 

^Mâréahaux dé France: Leur nombre , 36 1 . ^ 

Marlborough (le duc de). Sa mésintelligence avec le 
prince de Bade ; ce qu'il fait dire par un trompette 
au maréchal de Villars , 398. 

Mjlb.oc ( le roi de ) fait demander en mariage la princesse 

de Conti, 174. 

, ,. • 

MAssiLLQN^.éy^^e de Clermont^ est choisi par le Roi 
pour prêcher pendant l'Avent,. J93, 

MÉ]>jcis.(le cardioA^de] demandeaiiKbi delemairier^ 
4i3. S. M. le fait proposer à mademoiselle d'Ârma- 
gnac , qui le refuse. 

Mémoire présenté aux Etats-Généraux de HoUande 

par le résident de France y 32g et suiv. 

Il ». 

. Méprise de nom profitable dans une occasion , 3o3. 

"' • > • . j 

Mesures prises contre la mendicité , 1 40. 

f 

M^^N^Bi)^ peintre ; sa mort. Ses derniers ouvrages sont 
o, les plus beaux ; 1^2, , . ^ 
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MoiiiNos meurt dans les prisons de l'inquisition & Rome , 
64. 

Monaco (le prince de)^ ambassadeur à Rome. Ce qui 
arriva dans son ii6tel. ai a. Les cardinaux écrÎTent 
an Roi pour lui demander pardon de œ qui a'étoit 
passé. Clémence et générosîité da Roi ^ 2 1 3. 

Monsieur , frère unique dé Lottifli XIV. Son indispo- 
sition subite. Instances du Roi pour qu'il se fasse 
saigner , 264* Empressement de S. M. pour aller voir 
son frère à Saint-Cloud ; sa douleur en apprenant la 
nouvelle de sa mort. Expression de sa tendre amitié 
pour lui, 267. Testament de Monsieur, a68. Hon- 
hetirs qui lui sont rendus et cérémonial , 370 et stdv. 

Mont Ali ( le chevalier de ). Vives paroles qull adresse 
'au Roi y et répoiise pleine de bonté de S. M. , lo. 

MoNTCHEVREiriL (M. de). Son désintéressement. Ce 
. qu'en dit leRoi , 6i« Grandes nkarqnesKla boi^ que 
. lui donne S. M. > 1 63; « 



N 



•* ' 



Nemours (Madame la duchessç de) perd. un procès 
contre le Roi, et le Roi lui en fait grâce, 54. 

NosTRE (Le) meurt à Paris à 1 âge de quatre-vingt-dix- 
huit ans , intendant des Mtiments et jardins de Ver- 
aailles et des Tuileries. Sa promenade avec le Roi dané 
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une chaise roulante^ 200. Ses armoiries singulières^ 
201. 

o 

Œil dé Terre, 18. 

Ordre de la Toison-d*Or. Réception^ 279. Ordre du 
Saint-Esprit; tenue de chapitres^ 3 89, 

ORiiÉANs (le duc d' ) ^ auparavant duc de Chartres; ses 
pensions après la mort de son père , 274* \ Son goût 
pour la musique^ 366. Pension que le Roi accorde à 
son fik à sa naissance ; ses revenus^ 368. Il se propose 
aa Roi pour commander larméê en Espagne^ 372. 
Est blessé à Taffaire de Turin ^ 4^1. 

Ouragans farieuT:, ik^fj. 



Parlement d'Angleterre^ dédare le roi Jacques III crir 
minel de haute trahison 9 3o2 , 3o4* 

Patriotisme, Tous les gens de livrée à Paris vont à la 

, Maiflcm de Ville demander à être mis dans la capita-r 

tion y et protestent de leur dévouement y 6. Ployez 

YixjLARs^ Ca.tinat^ La Charge, Capitationy Députés, 

Peines contre les malversateurs des denier» du Roi^ 

263. 

Perle de Panama; sa valeur^ 419. 



/ 
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Plaideurs (la comédie des)^ jouée par les princesses et 
les daines de la cour^ i3i. 

FiiU VAU (le marquis de)^ condamné^ contumace^ à avoir 
la tête tranchée^ pour s'être battu en duel^ 6. Il est 
justifié de l'accusation et présenté au Roi^ i33. 

Pomponne (le marquis de)^ long-temps ministre du 
Roi; il meurt sans laisser dé fortune^ i58r Le Roi 
fait une pension à sa veuve ^ 169. 

PoNTCHARTRAiN (le comte de). Confiance publique sous 
son ministère^ 80. Sommes qu'il fait rassembler en 
vingt-quatre heures pour le prince de Conti^ ibid. 

PoRTiiAND ( milord ), ambassadeur duroi d'Ai^leterre. 
Il demande que le Roi éloigne le roi Jacques de Saint- 
Germain^ io5. Son entrée magnifique à Paris ^ 106; 
honneurs qu'il reçoit, 118. 

Prévôt des Marchands (le ) ï^\\. des présents à la duchesse 
de Bourgogne à l'occasion de son mariage, 97. 

Procès, Le l^oi se condamne- lui-même sur un procès 
qu'il avait avec le prince de Carignan, et en agit presque 
toujours de même dans les a£^ires douteuses, .17Ô.- 

Promenades du Roi, i44* Ses attentions pour les cour« 
tisans, ibid, ' ^ 

• Protection que le Roi accorde aux officiers qui n'ont 
*• . que leurs services pour recommandation, i'jZ, 
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(Quatrain de Lamottë à la dùchësse du Mainie , 4o5. 

Quêtes. Ordres du Bbi pour faire quêter les princesses 
^ et les daines de la cour ^ 376. 



R 



Racine {Jean), deTAcadémie fifançeise^ veut veiller 
• > îoiprès du B^i qui est indis^posé , et lui fait lecture 
. .:<l9s Vies de Pl^Xarqu^e , 49* ^^ Roi dit que ces lectures 
l'empêchent de sentir son mal^ 5o. Il meurt à Paris ^ 
regretté du Roi ; ce que dit le marquis de Dangean 
sur son esprit^ i^S. Le Roi accorde une pension à 
sa veuve et à ses enfants^ 147. 

Réformes que Fait le lloi pour la dépense de'ses troupes 
et de sa marine^ 172. 

c • 

RiGAUiiT^ peintre^ fait le portrait du Roi^ 399. 

ïlszEii (le chevalier de ) fait une sortie contre le duc de 
Marlborough devant Tournay^ 4^^* 

Roquette (Tabbé) fait le tableau des malheuris de la 
Bourgogne indiscrètement^ ce qui n'empêche pas 1^ 
Roi de lui répondre gracieusement , aS. 
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Saint-Evremont (le marquis de). Il meurt à Londres ^ 
exilé dé France depuis plus de. quarante ans^ 371. 

Sànteuil^ un des meilleurs poètes latins modernes^ 
meurt en Bourgogne^ 77. 

Souper à Trianon , 899. 

Suisses au service de France^ ne veulent pas être 
exempts de la capiiatîon > 6. 

SvkviltjE ( M. de).* Son jugement par les maréeliavs: de 
France , 403. Témoignage d'attadi^nent qu^ reçoit 
d'un de ses officiers^ 4o3. 



Tallajid (le maréchal de) prend la ville de Landau^ 

. 373. 

Toison^cTOr. "Voyez Ordre. 

Traits particuliers de fa bonté de liouis XlVy 896^ 
397. 

. ■ V . 

Yauban ( le marédhal de ) envoie au Roi ses Mémoires , 
qu'il appelle son testament, 1 69. Demande au Roi de 
lixi permettre d'aller au siège de Kehl. Son dévoue^ 
ment^ 364* 
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Vendôme (le duc de). Son retour d'Italie, 4o5. Le 
Roi Tembrasse , 4^6. Son absence de la cour , ibid. Il 
reçoit de grandes acclamations à l'Opéra^ ^\o, 

F^endôme (le grand prieur de). Querelle qu'il prend 
au jeu avec le prince de Conli; il est envoyé par 
le Roi à la Bastille , i â3. Il obtient la permission de 
faire ses excuses au prince et revient à la cour, 1 26. 

ViiiLARs ( le /marquis de ) , ambassadeur à la cour de 
Vienne. Insulte faite à sa qualité, et réparation exigée 
par le Roi, 140. Le prince de Lichtenstein vient lui 
faire excuse, comme l'a voit souhaité le Roi, 148. 
Comment il est nommé maréchal de France, 349, 

ViiiiiEiioY (le maréchal de). Le Roi ïe fait duc, a 2. Il 
est surpris dans Crémone, 3o6. Le Roi le plaint 
affectueusement de son malheur, 3 10. Sa lettre au 
cardinal d'Estrées au sujet de l'afiaire de Cjémone, 
3ao. Il revient à la cour , 352. . 

Violences exercées par des soldats sur des gens qu'ils 
vendoient aux recruteurs : le Roi leur fait faire leur 
procès, 8. 

7^0/ fait dans la sellerie du Roi, i5o. 
Voyage de Fontainebleau, 287. 
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TABLE ANALYTIQUE 



DES MATIÈRES 



CONTENUES DANS LE TOlffE TROISIEME, 



ANNÉE 1707 à 1716. 



Académie à Bordeaux ; son établissement^ et le nombre 
de ses membres > 23^r 

Accident déplorable arrivé à la chasse^ 27. Autre mal- 
heur^ 3i, Chute grave de M. le duc d'Orléans, 145. 
Autre événement arrivé à M. le duc de Bourbon, qui 
est en danger d'en perdre la vie, 199. Autres événe>- 
ments a la chasse, 244^ ^B^- 

Alb£ (le duc d'). Accueil gracieux qu'il reçoit. du Roi 
à Marly, i3. 

Albemarle (milord) est pris à Denain, après la ba- 
taille, 229. Sa résidence comme prisonnier, ibid. 
Grâce que lui accorde le Roi, 23 0. 



I 
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AiiBUKERQUE (le duc), vice-roi du Mexique, envoie 
au roi d'Espagne, un vaisseau chargé d'argent, et lui 
en fait don , 6. 

Antin (le duc d') reçoit le Roi dans son château de 
Petit-Bourg , 29. Ce qu'il fait pour plaire au Roi, qui 
désapprouve un plan de marroniers , 3o. ( Lisesi 
d'ANTiN au lieu de DantiK ). 

Ambassadeur de Perse à Paris , 33o. Son entrée, ihid» 
Cérémonial de la réception,, 33 1 etsuiv. Magnificence 
du Roi à cette occasion, 334 ^^ suiv. Nom que l'am- 
bassadeur donne au Dauphin, 337. 

Anne ( la reine ). Titre qu'elle v^t prendre à son cou- 
ronnement, la. 

Armagnac ( mademoiselle d' ). Pension que lui accorde 
le Roi sur la demande de son père, â55. 

Aaouet (de Voltaire) est exilé à Tfille, pour des rejf's 
satiriques, 401. 

'Arrêt fort sévère contre to^s .les jeux de hasard à Paris , 

131. . . 

Assi^nblée du clergé. Le Roi lui présente le Dauphin 
( duc de Bourgogne ) comme prêt à lui succéder ; ce 
qujil dit à œtte occasion dément ceux qui lui ont 
reproché un orgueil intolérable, 179, 

Assemblée tenue pour faire des changements dans la 
< toilette et la coîfTure des dames, 35a. Résultat de la 
conférence, 35/^,. 



ANALYTIQUE. 277 

AuMONT (le duc d*) est reçu chevalier de Tordre du 
Sainte-Esprit 4 247* 

B 

Bals de l'Opéra , Sgo. 

Baluse ( Etienne ) , auteur de V Histoire généalogique 
de la maison de Bouillon, est exilée iSg. Son livre 
est condamné au pilon ^ ibid. 

Bavière (l'électeur de). Grande fête qu'il donne à Su- 
rêne, près Paris, 363, 

Berri (le duc de). Accident qui lui arrive à un feu 
de la Saint-Jean, 17. Son adresse à la chasse, 23 et 
fi5. Dispositions de mariage avec Mademoiselle , fille 
' du duc d'Orléans, i34 et suiv. Règlement dé son 
apanage et ses revenus, i38. Fiançailles, 140. Son 
mariage, 141. Cérémonie à cette occasion, 1^2. Sa 
maladie occasionnée par un accident qu'il a voit eu à 
la chasse, dont il n'avoit rieii dit', 294. Est saigné à 
plusieurs reprises , agS et suiv. Meurt avec beaucoup 
de fermeté et de religion, 297. Il emporte les regrets 
universels, ihid. 

Berwick ( le maréchal de ) gagne la bataille d'Âlmanza, 
i3. Est nommé pour commander l'armée contre le 
duc de Savbie, 23. Son fils aîné a le malheur de tuer 
un écuyei^ de son père à la chasse, 244. Vive dou- 
leur de ce jeune seigneur^ 245. Se défend des louanges 
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, qui lui sont données sur le ravitaillement et la levée 
du blocus de Gironne^ 256. Lettre que lui écrit le 
roi d'Espagne à ce sujet ^ 25 f. 

BoiLEAU ( Despréaux ). Sa mort , 1 54. ( Lisez ainsi Var^ 
ticle, qui est mal ponctué) : Il étoit de rÂ.cadémie 
françoise ; quoiqu'il eût fait beaucoup de satires y il 
étoit le meilleur honimé du môiide. 

BoissEUL ( M. ) , le meilleur homme de cheval qui fut 
'en France, 8g. 

Bottes diaboliques renfermant des pistolets chargés, 249. 

BouFFX^ERs (le. maréchal de) défend Lille avec la plu» 
grande intrépidité , 77. Est forcé de capituler faute de 
munitions^ ihid. Honneurs qu'il reçoit du vainqueur, 
78. Le Roi le comble de difitinctions et faveurs en 
lui adressant les plus gracieuses paroles^ 79. Il est 
a'eçu .comme pair au parlement, 90. Son discours 
d£^n9> cette occasion, i^/cf. 11 part comme volontaire 
en Flar^dre, pour ai^er le maréchal de Yillars dans 
2j&% opérations , 1 1 3. Bonne intelligence entre ces deux 
maréchaux, 1 14. Sa tendresse pour ç>^^ enfants^ i55. 
Honneur qu'il reçoit du Roi, i56. Sa mort^ i85. Son 
éloge, 186. 'Cérémonie funèbre, ihid. 

BpyjLiiOîï (le cardinal dç) se fait enlever par des troupes 
eni^emies, 129. Sa lettre au Roi, i3o. ^n procès au 
parlpment, 1 Sa. Décret de prise de corps > i38, 

BouRoodNfi ( le duc de ) est af^lé M. le Dauphin après 
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hitmôrtde ion père, 166. Sonéocmomie, 171. Son 
«ppUcatiofi aux afiaires/ 173. EUt frappé d'une vio- 
lente maladie ,- 207. Meurt trèa-^jeune après la Dau- 
phine , ibid. Est regardé comme le prince le plus sage 
^t le plus religieux qui fût en Europe^ ^id. 

Bourgogne (la duchesse de). Ce que pen^pit le Roi fi 
son égard^ 148. Il lui laisse la libre gestion de ses 
affaires, ibid. Sa réponse aux courtisans qui la pres- 
soient de jouçr, lorsque Fonattendoit des nouvelles de 
l'armée avec les plus vives anxiétés, i85. JDevient 
madame la Dauphine après la mort dé Mon9eigneur ; 
maladie violente dont elle est frappée , 20 1 . Elle reçoit 
tous ses sacrements , 2o3. Sa mort, 204* Elle est vive- 
ment regrettée , ibid. Cérémonies funèbres, a 06. 

Brancas ( le chevalier de ) est fait chevalier de l'ordre 
. de la Toison-d'Or, 357. 



Castelmoran (M.) ; singulière cause de sa mort, a4i. 
Capitulation de la ville de Gand , 81. Disgrâce éprouvée 
par le gouverneur, 8^. • 

Cavoye (M. de), grand maréchal-des-logis, meurt re- 
gretté de tout le monde, 39a. Fermeté de sa femme, 
qui l'assiste dans se» derniers moments, 398. 

Cérémonie en usage pour annoncer la grossesse de la 
reine d'Espagne au peuple de Madrid, 4. Naissance 
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du prince des Asturies^ a6. Féteâ à cette occasion^ 27. 

Chaise ( le père de La ) , confesseur du Roi, Sa mort ; ce 
que font les Jésuites immédiatement après , 85. Qui 
étoit désigné pour le remplacer, 86. Le Roi fait choix 
du père Le Tellier, 87. 

r 

Chamillart (M. de). Moyen qu*il emploie pour ob- 
tenir de l'argent des fermiers généraux 'et des rece- 
veurs, 3i. Sommes qu'ils fournissent, 3s. Sa réconci- 
liation avec le maréchal de Catînat , 35. Il se démet 
de sa charge de contrôleur général , 48.' Récompenses 
qu'il reçoit du Roi, ibid. Sa retraite des charges, 97. 

Chasse du faisan, 84. 

Chevbeuse ( le duc de). Sa dévotion parfaite^ 248. 
Union remarquable pendant quarante-six ans de ma- 
riage, 244, 

Chirac, médecin du Roi, se rend en poste auprès de 
Tarchevéque de Cambrai (Fénelon), Z2S. 

Choiseul ^le maréchal de), doyen des maréchaux de 
France; sa fermeté à l'article de la mort, 164. Ses 
vertus et sa probité dans les fonctions qu'il a rem- 
plies, ibid. 

CiiiLY (M. de) vient annoncer au Roi la victoire d'Al- 
manza ; il est fait lieutenant général, 14* • 

Conduite de Tévêque de Tournai après la reddition de 
la ville, 109. 
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Confesseur et médecin envoyée par Louis XIV au roi 
d'Espagne ; recommandation qu'il leur fait avant leur 
départ^ 33. 

Cassini. Observation d'une comète^ 3G. 

Catinat (le maréchal de). So|i entretien avec le Roi, 
35. Sa noble réconciliation avec M. de Chamillart, 
35 e^ suiv. 

Conspiration à Qenève ; punition des principaux cou- 
pables, 28. 

D 

' Daniel :( le- pèx^). Récompense qu'il reçoit pour son 
HisUÀre de France, 373. 

Dakgeau ( le marquis de ). Mariage de son fils avec 
mademoiselle de Pompadour ,' nièce de madame 
' d'Elbeuf , 66 et suiv. Faveurs que le Roi accorde à 
madame de Dangeau , 69. Noce à l'hôtel de Noailles, 
71. Ce qui l'empêche de continuer ses mémoires pen- 
dant deux mois , 1 a3. Pension que le Roi lui accorde, 
211. Son fils ayant une cuisse coupée , demande à faire 
la campagne de Flandre, 214. Le Roi s'y oppose 
fermement , 2 1 5. Il devient sous-doyen de l'Académie 
françoise , 229. Son fîl» est nommé au gouvernement 
de Touraine, aSg. Son atteùtion à remarquer jus- 
qu'aux moindres variations dans la santé précieuse du 
Roi^ 24 1. 
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Daufkin ( monseigneur le ) est Attaqué de la petite- 
. vérole, 162. Détail de «a maladie, i63 et suix^. Sa 
mort, 164. 

Décence et dignité de la cour décroissant dès le com- 
mencement de la r^enoe, 385. 

Déclaration du Roi pour faire la guerre au duc de 
Savoie, 21, — Autre en faveur du duc du Maine et 
du comte de Toulouse , 347 et suiv. 

Démêlé entre la duchesse de Berri et la duchesse d'Or- 
léans, 196; à quel sujet, ihid,; comment accom- 
modé, 197. 

Départ du roi d'Angleterre de Saint-^Germain , 5o et 
suiv. Son voyage à Dunkerque, 5i. Equipements qui 
lui sont donnés par le Roi, îhindL Une maladie re- 
tarde son embarquement, 53. Lettre qu'il écrit à la 
reine sa mère en montant à bord , 56. Son courage «et 
sa résolution, ihid. Il est retardé par iea vents oon- 
traires, 57. De retour en Fromoe, il va faire la cam- 
pagne 4^ Flandre avec le duc de Bourgogne, 62. Nom 
que lui doiinent le? A^glois , ^45. 

Désordre arrivé dans I^glise de Saint-Roch , 94. 

« 

DioNis , médecin-accoucheur de madame la duchesse 
de Berri, 3oo. 

Dons gratuits faits au Roi par les États de Bourgogne , 
de Provence, de Bretagne, 37, 
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Douai; détails sur son siège , s33. Intrépidité des gre- 
nadiers françois , ibid. Reddition de la place , 3^5. 

Duchés (déclaration du Roi relative aux ), 1 74. 

E 

JEdit du Roi envoyé au Parlement avec son testament^ 
pour y être enregistré , 3 1 o c^ suiv. 

Enchérissement du pain dans toute l'Europe, 91. Me- 
sures prises à cet égard , 06, t)çsordre commis par 
le peuple y réprimé par la force, iiq. Mesures bien 
concertées pour l'empêcher dé renaître, 112. 

£)sTR££S ( le cardinal d' ), doyen de l'Académie fran-- 
çoise, 22g. 

Etiquette particulière pour les chanceliers dans les 
deuils, 3o6. 

Eugène (le prince) ofiFre des conditions très-dures pour 
la paix, 97. Négociations rompues, 98. 



FjEJ>rjSL6N ( de La Mothe ). Sa mort , Î29. Est univer- 
sellement regretté , ibid. 

Foix ( le duc de ). Singulier remède qu'on lui fait 
prendre dans une maladie , 287. 

FoRBiN ( le comte de ) commande Tescadre qui trans-r 
. porte le roi d'Angleterre en Ecosse , 64. 
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Froksac ( le dac de ) , depuis maréchal de Richelieu. 
Ce que l'on pense de lui à la cour , i5a. U est mis 
à la Bastille pour ses étourderies^ sur la demande., 
de son père , 1 72. Il en sort, et va servir en Flandre, 
dans les mousquetaires, 2^7. 

G 

Goton, Origine de ce mot, 157. 

GuESTON ( le colonel ) . hollandois , enlève , avec quinze 
hommes , M. le Premier ( écuyer du Roi ) , qu'il 
avoit suivi à Marly. Projets de ces partisans , 8. Il 
est poursuivi et ramené lui-même prisonnier, 9 et 
suiv. Il assiste à une revue des gardes du corps. Ce 
que lui dit le Roi, 11. 



H 



Habits de deuil du Roi , 5. 

Harmonie et déférence entre le duc de'^Bourgogne et le 
' duc de Berri , 38. 

Hiver de 1709, excessivement froid, 83 et suiv. ; fait 
mourir presque tous les oliviers de Languedoc ,107. 



Jacques 11^ roi d'Angleterre. Son éloge fait par un 
membre de la chambre basse,, après sa mort, i^b. 
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JoNQUiERE ( -La ) ^ cassé et dégradé pour aroir rendu 
Port-Mahon qu'il commandoit^ 86. 



Lamot^ie (Madame la maréchale de) ^ gouvernante des 
enfants de France , remplacée par la duchesse de 
Ventadour , sa fille ,83. 

liA RocHEFoucAULT ( le duc de ), grand veneur , a été 
long- temps en grande faveur, 21 5. Il rendoit de 
grands services à ses amis , ihid. 

La-w (Écossois). Son projet de banque est proposé au 
duc l'Orléans ^ 376. Il est examiné en conseil de 
finance, 877. Il est d'abord rejeté, 379. H est mis 
à la tête d'une autre banque adoptée , 400. . 

LÉON ( le prince de ) enlève mademoiselle de Roque- 
laure de son couvent, 64. Il se marie avec elle, et 
l'y reconduit , 65. Suites de cette affaire, 66 et auiv. , 
70 , 7a , 73. Condescendance et bonté du Roi dans 
cette occasion , 74. 

Lérida, Prise de cette ville par le duc d'Orléans , 33 
et 34« 

Lettre que le Roi fait écrire aux gouverneurs de &g$ 
provinces pour maintenir leur courage et leur fer- 
meté contre les ennemis du royaume , 99. 

LoNOEFiERRE , poète , cst nommé sous-gouverneur du 
duc de Chartres, 88. 
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Louis XIV. Il n'y a point d'exemple d'un aussi long 
règne en Europe^ i5. Manière touchante dont il 
réconcilie le maréchal de Catinat avec M. de Cha- 
millàrt , 35. La dévotion ne rendoit pas la cour triste 
comme on l'a prétendu ^ 48. Sa tendresse pour sa 
"famille^ 161. Ses soins touchants^ et sa sollicitude pen- 
dant la maladie deMonseigneur^ attaqué de la petite- 
vérole , 162. Ses précautions pour renvoyer tous ceux 
qui n'en ont pas été atteints^ ibid. Sa douleur en appre- 
nant la mort du Dauphin^ son fils unique ^ 164. Le 
Roi se faisoit saigner très-souvent , 242 , 287. Se con- 
noissoit parfaitement bien en musique , 249. ' Son 
adresse extraordinaire à conduire une voiture , flôg. 
Commencements de la maladie du Roi , 355 et suiv. 
Fagon , Mareschal , Geli , Dumoulin , Falconnet fils , 
médecins^ demeurent auprès de loi^ 358. Excuse qu'ils 
allèguent pour n'avoir point donné les remèdes néces- 
saires^ 36o. Le mal faitdes progrès , mais n'altère aucu- 
nement l'esprit du Roi y 36o. II reçoit les sacrements 
avec autant de fermeté que de piété ^ et entretient 
ensuite pendant long**tenlps le duc d'Orléans y 36l. 
Ses paroles aux courtisans y mot pour mot , 36$* Il 
fait le maréchal de Yilleroy gouverneur du Dauphin , 
363. Ses adieux y ibid. Il donne ses ordres sur toutes 
ses afiaires au Chancelier^ ibid. «Sa présence à'osprii , 
365. Ce qu'il dit à madame de Maintenon sur la 
mort^ 365. Paroles à ses doçi^stiques qui pl^uroient 
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au pied de son lit^ 366. Il se confesse au père Lie 
Tellier^ 867. Sa mort^ ibid. £km corps est trans- 
porté de Versailles à Saint^Denis; 371. 

Louis XV, âgé de cinq ans. Son entrée à Paris , 3^2 et 
suiv. Il tient ,un lit dç justice y ibid. Se met en colère 
contre son capitaine des gardes -, il r«connoît qu'il 
a eu tort, 4tô. 

Loups dans la forêt d'Orléans ; rarages affireux qu'ils 
font dans le pays , a33« 



M 



Maine (le duc du }. Mal violent dont il est frappé, 
175, Ce qu'il dit après avoir été confessé, 176« 

Maine (la duchesse du) joue le rôle d'Athalie à Sceaux , 
325. Les nuits blanches , Md. 

Maintenon ( madame de )* Reproche qu'on peut lui 
faire pour axTo^r quitté le Roi avant son dernier 
moment^ 367. 

Man8«ra ( le zDiMr^âis de .) , âgé àû jdua de cent atù , 
se fait porter en litière pour accompagner le roi 
d'Espagne Philippe V, 146. Sa réponse à lord 
Stanhope , qui le pressoit de reconnoître l'archiduc 
d'Autriche, ibid. 

MARESCHAii , premier chirurgien du Roi , fait l'opéra- 
tion de la taille au ûotnte de Toulouse , qui la 
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supporte avec la plus grande fermeté ^190. Ré6ôm« 
pense qu'il en reçoit^ 193. 

MarionneUes chez la duchesse de Bourgogne^ pour 
râ.mufiement de son fils et des enfants de la cour , 
119. 

MoNTESQCiov ( le maréchal de ) commande le siège 
de Marchiennes ^ 2â5. Il &en rend maître ^ 226. 

Marsillac ( le prince de ) est attaqué de la petite- 
vérole à Denain^ 228. Précautions qui sont prises 

pour sa maladie^ 229. 

Ménagerie dans le parc de Versailles ; ce que c'est , 1^. 

MoREAUx (les) ^ marchands de Paris ^ donnent à Véleo- 
teur de Bavière une grande fête dans leur maison , 
à Vmiers , 268. 

Mortalité surprenante arrivée dans la famille royale 
pendant une année ^ 210. 

Mot du Roi au retour d'une chasse qui n'avoit pas 
été heureuse , 74. Ses paroles gracieuses à la du* 
chesse d'Elbeuf ^ 75. Lisez Elbeuf au lieu d'&rBOUF. 

MoTHE (Houdard de La)^ de l'Académie françoise; 
le Roi lui donne une pension de huit cents livres 
pour avoir traduit Hotnère, 385. • 



N 



Nangis ( m. de ) vient apporter au Roi la nouvelle 
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que les retranchement de Denala ont été forcés -, 
âaS. Perte des ennemis dans cette affaire^ ibid. 

NABSAtr ( le i)rince de ) se noyé en passant le Mooxw 
dick , petit bras de mer en Holbnde , i85. 

o- 

î r 

OiiONNE ( la duchesse d' )« $on mari pi^nd la. pe^te- 
vérole ; elle s'en^Tme avec \m pour le soigner ; fait 
aon. testament , et meurt de cette malaJie^ 416. 

OitiJSANa ( le duc d'} présente les courtisans au Rpi^ 
^«près la mort de Louis XIV ^ 368. Il demigide la 
régence au Parlement avant Touverture du testa- 
ment du Roi^ qui le ii6mmoit seulement chef du 
conseil de régence , 369. Il est nommé unanimement ^ 
ihid. n £Mt mettre beaucoup de prisonniers en li- 
berlé, 572. 

OssoNE ( le duc d' ) ^ Espagnol , fait mettre un dômes* 
tique innooeat à la question ^ ^^\. , ■■ s 



Pasteur^ colonel de dragons d'Espagne^ entre en 
Brabant pour faire une guerre de partisane , âSj, 
Épouvante qu^il jette dans la Hollande , ibid. Me- 
sures du' prince Eugène pour s'oppoêer A sa «Hnirsé^ 
23 a. Résultats de sa campagi^^ ibid. ^ 

IV. ï9 
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Partie dq chasse ^ \ 98. Moûfi^ qui en font remettre une 
au Roi^ dis. 

FofJGNAc ( l'abbé de ) fait au Dauphin et à la Dau- 
phine la démonstration du globe céleste ^ et y mêle 
beaucoup d'agrément à un profond savoir , 1 77. 

Pologne (la reine de)^ veuve de Sobiesky > vient en 
France^ 3o4* Le Roi lui donne le château de Blois 
pour résidence , 3oG. . * . 

PoMPABOUR ( madame de ) est nommée par le Roi 
gouvernante des enfâns de la duchesse de Berri ^ a5i« 

Prince nécessaire, 0ui rambassadeur de Perse appeloît 
ainsi j 337* 



R 



jRambouillet Beauté et richesse de son château ^ 337. 
Magnifiques écuries , ibicL Sont visitées par le Roi , 
ibid. : ' : ' 

JIeffreoes ( le marquis de)^ tm des hoAitnes du monde 
le plus savant en généalogie ^ â35. Connoissoit jus- 
qu'aux noms de baptême de toutes les femmes qui 
étoient alliées à des maisons de qualité^ ibid. 

Règlement du B.oi pour fixer les rang et préséance des 
princesses dii sang entre elles , iâ3. 

JRjéo^ncifia^n aus^i noble que touchant ^ 35. Voyez 
Catjunat e^ Chamillart, 
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Renonciation des princes françois à la couronne d'Es- 
pagne^ 344, 546. : 

RocHEFOxjCAUiiT ( le duc de lia ). Ss^ retraite de la cour^ 
94. Sa mort, 3%%. * - ' . 

Rodes ( M. de ) découvre en Languedoc une mine 
- d'argent^ que le Roi le charge de faire exploiter , 4. 

^OHAK (le cardinal de). Paroles gracienses que lui 
adresse le Roi sur sa nouvelle dignité , a r 6.. Il est fait 
'grand^aumônier, 217. 

TloHAN ( le prince de ) est créé duc et pair pai* le itoi , 

' « r • * 

Rousseau ( J.-B. ). Un capitaine aux gardes, le soup- 
çonna à!«v^<Mr fait: dèJs vers contre lui et sa femmë^ 
et l'attaque près du Fblai3-<Rojal ^ 1 2â; liediic d'Or- 
, léans . ea 4?%^^^ jtistice au Roi, ibid. 

Rue (le père La) prêche de vMtit le Roi, qui en «at extrê- 
mement content, 47. (^ Irisiez La Rue au lieu 4e 
Larue \ 
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Sodh^SacreTnent'f^ le ). Le Roï et là âimitte'ik>yâle Fac- 
compagnentàpiêd, et le rebondïtid6m|uiqu'à la- par- 
roisse, 17, 71. . . - 

SuiiLY ( le duc) meurt subitement, â$3. Dispute dis 
préséance à son enterrement , ibid. 






\ 
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Talon , avocat général. Honneur qû il eut le premier, 

TaiiLarI) ( le matédial de ) retient en France d'Ân« 
gleterre, après avoir été forc^ d'y rester pendant aegl 

TEssi ( le marchai de ). âon esqpédition contWi le duc 
de Savoie en Provence » qui se retire aprea avoir fait 
beaucoup de mal , ^4* Le Roi lui donne la charge de 
général des galères , 340. 

Htêiantent du Roi, tout écrit de sa iaani > porté au 
Parlement et enregistré , 3io. 

TouiiOusE ( le comte de ) risque d^êtt^%tl!d6 dans son 
Ut par une bougie qu'il avcHt laiisée'alluméej 65. 

Traité de /paix, d^treclit est publié à Paris dans pres- 
que toutes les rues , ^64. Feux de joie et illuminations 
à cette occasion, 364. Fête et souper magnifique 
donné à lHôtel-de-YilIe par le gouverneur de la 
viUé , le duo.de Torende, a&6. Ci^rps de Tétat qui 
vietinent haran^ier le Roi , a68»' 

Tremblement de terre, 19a. 

Tresbibs ( le duc de ). Lettre que lui écrit le Roi pour 
la prise de Barcelonne , 3i5. 
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Tficfmm^ Hotif qui empMb^ le Hoi d'y nUf r pendwl 

quoique t^mp^, 83* 

u 

Ursin9 (la priDcessç)^ favorite du roi d'Espagne 
Philippe V , e3t disgraciée pgr la pouvellç reine , 
337. Sa réœption à Paria ^ SSg. Elle revient d'Es- 
pagne sanA fortune^ malgré la grande faveur dont elle 
avoit joui, 344* 

Universiié de Cambridge. Questions métaphoriques 
proposées , sGo. 



Valliere (lu duohease de La ), appela soeur Louise de 
la Miséricorde dans les Carmélites. i35. Sa mort 
édifiante, ibid. 

Vaisseaux pris aux Anglois , 43. 

Vauban ( le marchai de ). Sa mort, 1 1. Eloges que lui 
donne le Roi , ihid. 

y EiiDÔME ( la duchesse de ) est condamnée à l'amende , 

347. 

YiEu VILLE ( le bailli de La ) , ambassadeur de Malte ; 
sa réceptios, 25o. 

YiLLACEBF ( madame de ) meurt d'une saignée de pré- 
caution faite maladroitement , âi3. 
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V1L1.ARS ( le maréchal de } force le retrancheiftent des^ 
ennemis à Denain ; gagne la bataille et sauve la France^ 
aa3. Paroles du Roi à ce sujet ^ 224. Fruits de la vic- 
toire , a a 5. Le Roi lui donne le gouvernement de 
FroVence , 240. Autres récompenses qu'il reçoit pour 
ses grands services^ 288. Le Roi d'Espagne lui en- 
voie l'ordre de la Toison-d'Or, 287. 

p^œu de Louis XIII ; cérémonie et procession à cette 
occasion^ 22. 

Voyage de Fonta^ebleau , 3 1 4 e/ suzvé 
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TABLE- ANALYTIQUE 



DES MATIERES 



CONTENUES DANS LE TOME QUATRIEME. 



ANNÉE Ï717 à 1720. 



AsiiioB de l'histoire 4e la Régence^ 169-^^ suit^. 

jâcadénde françoûe (T) s'assemble pour examiner le 
livre de labbé dé^ Saint-Pierre , 55. Il est condamné 
d'un consentement général^ 56. Le Roi y assiste; 
il visite l'Académie des Sciences , l'Académie des 
Belles-Lettres^ 117; l'Académie d'Architecture^ la 
Monnoie ^ 118. 

AccuUmie des Sciences ( T ) examine le secret de rendre 
l'eau de la mer potable y 87. 

Actions de la banque. Le Régent en donne une grande 
quantité^ 124 et &uiv. 

Albeaoni (le cardinal). Ce ^u'il écrit au Régent^ i3i. 
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Alincourt ( le marqub d' ), petit-fils du mavéchal de 
Villeroyj n'ayant pas encore dîxrsept «ns^ demande 
à faire la campagne de Hongrie > i o. Il olbtient Tagrè- 
ment du Régent et de son grand-père , ibid. 

jÉnecdotê sur une fille du duc d'Orléans, 8i. 

Argenson ( le comte d' ) reçoit les sceaux du duc 

d'Orléans , ^ Il les lui remet lors du rappel de 
M. le Chancelier ^ 1 55. 

Arouet ( de Voltaire ) est mi» à la Bastille pour des 
vers imprudents, a5. U change de nom pour faire 
représenter sa tragédie d'iSSdipe, 83. 

.Arpajon (la marquise d' ). Privilège accordé aux seconds 
fils de cette maison , i la 

Arrêt qui défend de porter des pierreries , i3a. Note 
à ce sujet, i33. Distinction accordée aux évéques, 
ibid> Autre arrêt pour la vaisselle d'argent , i36. 

Assemblées du peuple défendues par un& ordonnance 
du Roi sous de grandes peines, i6i. 

B 

p 

Bals, Voyez Opéra. 

Banque royale. Foule qui s'y porte , iSg. Malheurs 

arrivés dans cette occasion, ibid. 
Benac ( le marquis de ) est attaqué par suite d'une 

querelle au jeu , 99. Il meurt de ses blessures , 1 30. 

Remède employé pour le guérir , ibid. ( Voyea 

Poudra de sympathie). 
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BiiAMONT ( le président de )• Saa «rresUtîon y 74. 
Discours du premier Préaident au Roi dans cette 
ooeiuion y 76 et suip» Réponse de Sa Majesté^ 77. U 
obtient la permission de venir à une de ses terres , 97. 

Bç^te k ressorts pour les élections de TAcaclémie Fran- 
çoise , 1 16. 

SoTfNSVAL (M. de) est amené âu Parlement^ comme 
criminel^ pour avoir déserté le service du Roi , i. 
Lettres de grâce enregistrées ^ a. La maison de son 
frère ainé^ à Ivry^ est atta(][uée toutes les nuits ^ 5. 



Cadenas à table , marque de distinction^ 139. 

CKT.LAMAmE (le prince de)^ iimbassadeur d'Espagne 
en France^ réclame un paquet de papiers saisi à 
Poitiers , 84. Il est lui-même reconduit à son hôtel , 
et gardé par des mousquetaires , 85. On met le scellé 
sur ses papiers, ibid, 6a conspiration ^ 86. Il est 
renvoyé à Madrid sous escorte;, 87. Il écrit aux autres 
ambassadeurs sur sa détention , 88. 

Chambona» (madame de) , dame d1lonne^r de la 
duchesse du Maine , demande la permission de s'en- 
fermer avec elle^ 93. Sa conduite généreuse , 94. 

ChartrIs ( le due de ) prend place au conseil de Ré- 
gence n'ayant pas encore quinze ans^ 46. 
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Chasse du cerf. Le czar Pierre n'y trouve aucuti 
plaûir ^ 3o. 

Chaulieu (Tabbé de) meurt à Paris ,1 56 ; étoît re- 
gardé comme un homme de beaucoup d'esprit ^ i56. 

Chausserais ( mademoiselle de ). Présent qu'elle fait 
au Roi^ iflo. 

Collection des portraits de tous les chevaliers de l'ordre 
du Saint-Esprit dans l'église des Grands «^Augus- 
tins^ 90. i 

Conseil de Régencç , 60. Autre conseil assemblé pour 
la communication des lettres du prince de Cellamare 
au cardinal Alberoni , 85. 

Conseillers au grand-conseil. Grâces qui leur sont ac- 
cordées, 38. 

Cordeliers (les) et les capucins travaillent avec zèle à 
arrêter le feu du Petit-Pont , 54. Plusieurs y péris- 
sent, ibid» 

D 

Dacier , secrétaire perpétuel de l'Académie françoise , 
obtient un brevet de 10,000 écus pour sa femme ^ 4^ 

Dangeax; ( le marquis de ) , auteur de ces Mémoires , 
est taillé heureusement de la pierre, lâi. Singu- 
lière promptitude de la guérison, i2à. Sfi maladie 
et sa mort, 167* 
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Déclaration faite par le Roi catholique , le ^ dé- 
oemhre éyio. Suppression de cet éfirit par arrêt du 
Parlement, gS. 

Dédamtion sur les peasicms , 3, 

Désordre ooRunis à la place des Victoires^ par des 
gens de livrée , au moment d'une exécution publi- 
que, 5o. 

Diamant, dit- le Régent ou le PitU Son prix ; son 
acquisition , Sa* ' 

Dispute entre M. le cardinal Polîgnac et l'évéque d^ 
Metz pour présenter TEvangile au Roi, 5i. 

Droits sur la sortie des blésy du Royaume aug- 
mentés, 140. 

Duras (le duo de) est blessé par itti iberf, x48» 






Effiat ( le marquis d' )• Dispositions remarquables de 
son testament, 11 3. 

E$TR£Ss ( le maréchal d' ^ reçoit la visite du Czar , à 
Issy ,24. 

iSsTAiEs (la maréchale d' )• Son diffîrent avec madame 
la duchesse d'Orléans, au sujet de ^a loge à l'Opéra, 42. 

.j5^6m^ extraordinaire d'une nombreuse famille en 
Angleterre , 141. 
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Fare ( le marquis de La ) , capitaine des gardes du 
Régent, et poète, en reçoit deux cent mille éoiis, IS7. 

Fkux^sauniers. Combat qu'ils liTient dans la ibrèt 
de Saint-€rermain pour ùire passer l«nr sel, 57. 

Ferme des tabacs. Prix de son adjudication , 66. 

Fête chesi madame la duchesse de Berri , 4^. Dispnt» 
qui compromet la dignité des princes, 49. 

Feu du Petit-Pont, occasionné par un bateau de fein 
embrasé , 53. Nombre de maisons brûlées ou abat- 
tues , 54. 

Tréjvb ( 1 evéque de ) , précepteur du Roi , l'accom- 
pagne dans son carrosse , contre l'usage ordinaire, s i . 



G 



'Gazeite de France. Ce qui arrive d'extraordinaire à œ 
journal, i3o. 

GiiiZiEMBERG (M. de), envoyé du roi de Suède à 
Londres. On brise ses coffres pour saisir ses papiers , 
étant soupçonné d'exciter de nouveaux ^trouUes en 
faveur du roi Jacques , 6. 

GucscLiN ( madame du ). Son courage et sa géné- 
rosité , 41. 
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H 



HoRk ( le comte de). Assassmât qa'il cottimei II est 
arrêté^ iJnd. Ses parents, s'agitent pôut obtenir sa 
grâce du Régent, qui demeure inflexible , malgré 
les rives sollicitations des plus grands peraoïlnages^ 
145. Ce criminel et son complice sont roués Ti&.à 
la Grève, 144. 



Inconvénients de la chasse dans réducation des 
princes, i58, ' 

K 

KouRAKiN ( le prince ) sert d'interprète au czar 
pierre, 19, 



LAtTKAf ( madémdMUie de ) ^ une des ifamtnes de 
chàmte^ de la duchesse da Maine , est envoyée à 
la Bastille, ^a. 

Ï4A.W. La ferme des tabacs lui est adjugée , 66. On 
lui donne des Suisses pour coucher dans sa maison, 
t j»3. n fait éclairer TOpéra en bougies , 124. H est 
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nommé contrôleur-général des finances^ 137. H est 
déchargé de cet emploi, à cause du mécontentement 
qui régnoit contre lui, i53. Confiance qu'il inspi- 
i?oit à la cour, i54*' U travaille avec le Ré^nt, ibid. 
Il est couvert d'imprécations dans les rues, 160. On 
brise les glaces d,e sa voiture à coupf de pierres ^ 
ibid. Emeute générale , Md, * . 

^JLit de justice. Cérémonial dans cette occasion, 69 etauiv. 

LoNOEFiERRE. Représentation de sa tragédie à* Electre, 
au Palais-Royal, 100. 

Lorraine ( le duo de ). Sa réception à la cour du 
' ^Régent, 46 e^ABuV. 

< 

Louis XV. Plaisir qu'il éprouve en entendant crier 
vive le Hoi , 14. Il se rend à l'hôtel Lesdiguières 
pour y voir le czar Pierre. Cérémonial , 18. Il chamie 
l^ar ses grâces le casar et tous les Moscovites , ig. Récit 
qui dément ce qu'a raconté Voltaire à ce sujet , ibid. 
Son affliction en apprenant la mort de M. de Ven- 
tadour , 38. Il gagne tpus les cœurs par son affabi- 
lité , 59. n va voir un feu d'artifice à la Maison- 
de« Ville , et est servi par le pi^Y^tidfts.ma^an^^, 
' i 14. Conseil de Régence où. le Rjoi^allai^.pour la pre- 
mière fois , 1 35. n est très^appliqi^é ji ses études j, 1 38. 

£n revenant de Vinoennes , il rencontre le Saintr 

♦ 

. Sacrement, fait arrêtçr son carrosse, et se met à 
> genouJF 4^s» la içnfi, malgré le mauvais tempf> 146. 
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AIACHAUI4T (M. de) envoyé chez madame de Pean 
fiaisir les joueurs de pharaon^ 65. Résistance d'un 
capitaine de cavalerie qui est blessé mortellement 
d'un coup de baïonnette , ibid. 

MademoiseUe y fille du duc d'Orléans^ entre dans un 
couvent^ 11., Joie qu'elle en témoigne^ 12. Sa piété 
édifiante^ 3^^ 68. 

Maoni ( M. de) est mis à la Bastille pour s'étrç mal com« 
porté à une fête de la duchesse de Berri , 49* 

Maine (le. duc du) est déchu de ses droits de prince du 
sang^ 71 etsuiv. Son arrestation à Sceaux pour être 
conduit dans la citadelle de Dourlens ^ 91. H reçoit la 
permission de venir à Glagny^ làS. 

Maine (la duchesse du) est arrêtée à Paris ^ pour être 
conduite au château dé Dijon ^91. On manque de 
ménagements à son égard , 98. Elle rend toutes ses 
pierreries à sa famille , 97. Elle est transférée à Châ- 
lons-sur-Saône ^ 108. 

Maintenon (madame de). Sa maladie et son r^me^ 
10. Le csar Pierre désire lavoir^ 3ob II entre chez ell« 
en allant à Saint-Cyr^ 33. Suites de sa maladie, io5. 
Elle meurt à Saint-Cyr, âgée de qùatre-vingt-troi» 
ans, 107. Causes qui ont hâté sa mort, id{</. Sor 
éloge, ibid. 
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Mesure sévère prûe contre les mendians^ 147. Désordre 
arrivé dans son exécution^ ibid. 

MoNTBAzoN (la duchesse de) s'enferme avec son mari 
attaqué de la petit^vérole^ 33. 

MASsiLiiON (le Père ) est sacré évêque par M. de Frêjus , 
dans la chapelle du Roi, ce qui étoit sans exemple^ 
88. II est élu à l'Académie , 89. 

Mémoire des princes du sang contre les princes Iégi<- 
timés, 4. Ils veulent les faire 'veconnoitre fils de 
M. de Montespan, g. 

/ 

N 

KOAiXi^Xf (le C M r d inal de). Son mandement sur l'in- 
cendie du Petit^Pont^ 57. 

KoAiiiLEs ( le duc de ) se démet de sa place de président 
au conseil des finances, 45. 

NocUlles, louis d'or appelés ainsi, 129. 



"^Kt^pe, tragédie de Voltaire; suocàs de sa repréBente*- 
tkttl , 83» BU^ est )oiiée ches le Roi et est fort applau- 
die, 98L 

Oise (le màrcpiJs d'). Son mariage avec la ffile d'un 
Mississipien, 149. 

Opéra ( Bab de 1' )• H y alloit si peu de monde qu'on ne 
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iretiroit pas les frais ^ 4. On veut supprimer les pen- 
sions qui étoient établies sur les produits de ce théâtre^ 
dans la crainte qu'il^ne puiise tenir^ 1 2. 

Ordonnance relative aux François qui sont en Espagne , 
95. 

OsAHBRAi (M. Pajot d'). Leczar Pierre vient visiter sa 
maison à Beroy^ â6. 



Pajot. Ployez Osambrai. 

ParlcTnent (le ) s'assemble pour répondtè à la protesta-* 
tion des princes légitimés; 34. Le czar Pierre assiste à 
une séance^ ibid. Il se transporte chez le Roi pour rece- 
ycrii* la réponse aux remonli^ioieés qu'il avoit faites re- 
lativement àl'éditsur les monnoies^ 61 • Autres remon- 

. trances des différentes cours ^ 6a et atUif, TL demande 
la mise en liberté du président de Blamont , . arrêté et 
; ei|LVoyé dans une prison d'état^ 78 > 79 ^t suixf. Il refuse 
l'enregistrement de Tédit de la Banque royale , 87. 
Sa députatioU au duc d'Orléans pour lui représenter 
les inconvénients dé l'ag^ot^ge^ 1.57. Lia maison du 
premier Président est entourée^ 164. Exil du, parle- 
ment à Pontoise . ibid. 

* , • * 

Pierre I*'" ( le ozar ) débai^ue à Dunkerque ,%2. On lui 
envoie des caurosses y des chevaux et des officiers de 
la cour^ ibid. On lui prépare un appartement au 
iT. 20 
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Louvre et à l'hôtel Lesdigoiètes , 1 3. Son Toyage , 1 5. 
Son arrîvée à Paris; sa réceptioli, 16. H est charmé 
de voir le Roi et l'embrasse , 18. Il va aia Toileries 7 
•jLO. U visite les monnments de Paris et diffîrenls oi^- 
vriers, ibid. Son attention à examiner les plans des 
places fortes ^ et principalement des places maritimes^ 
:9 a. Il visite les Invalides y goûte de leur soupe et boit 
à leur santé ^ 23. Ce qu'il pense de cet établissement^ 
ïbid. Heure de son dîner^ ibid. H va au Luxembourg 
rendre visite à la duchesse de Berri^ d5. H admire 
la galerie et la chapelle à Versailles^ 27. Il parcourt 
les jardins^ Trianon^ et s'otnbarque sur lô 4sanal , ji8« 
n veut voir la procession de Notr^-Dame, 29. La 
machine de Mari j fixe long>-tfempé son attentioti^ ihid. 
Dépense occasionnée fgfx son séjour ^ ibid. Il n'est pas 
content du chftteau de FontaitaeUeau ^ 36. Le Roi 
lui fait présent de deux magnifiques tenttuhes en ta- 
pisserie des Gobelins, 3a. Présent qu'il fait à son 
tour^ 3Î. Il visite l'Observatoire ^ ibid. Ses adîefcbt au 
Roi et au Régent^ 34* Soti départ ^ 39. Sotl fib est 
condamné à mort par les principaux de Tetiipire^ {>our 
crime de haute trahisoh^ 67. Lettre que le C^ar écrit 
au Régetit à ce sujets ibid. 

Pierre philosophale , 37. 

Poirier > premier médecin du RcÂ , meurt subiléttient ^ 
5o. Ce que rapporte cette charge^ ibéd. 

PoMPABouR ( M. de ). Bon arrestation , 8S. 



/ 
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Poftdns de 6]nnpatfaie; 9ma vertus j i03. Quel ep fnt 

Procession des Mathimiu, ifto» 

Provaka (le comte de)^ atnbassadenr du roi de Sicile, 
wnonoe au Régent l'enlzé^ des Eapagnob dans la 
ville de Païenne^ 64. 

R 

Ratechet (Tabbé), syndic delà Sorbonne, disparoît 
avec les registres, g. 

Régence {abrégé de V Histoire efe /a ) , 16$. 

RégentQsî) va voirie czar Pierre à rbôtel Lesdiguières, 
16. n lui trouve beaucoup d'esprit, ibid. Lui douneà 
dîner à Saint-Cloud , 26^ Sa sévérité dans l'aifaire de 
l'abbé de Saint-Pierre, qui. avoit fait un livre in ju-^ 
rieux à la niémoire de Louis XIV^ 56. ( Voyez Aca^ 
demie, Saint-Pierre )• 

Reine d'Angleterre (la). Sa miort & Saint-Germain; 
elle faisoit beaucoup de bien aux pauvres , 67, 

Ref^de&mgviiieVy l'i* 

Rjemontmnoes* Voyez Parlçm^nt 

Requête de MM. les Pairs conCi» les Prioœs légitimés ; 
conclusion de cette requête, 8. ' 

Bxx;hefc»it (ia maréchale de), ibiioe d^onneur de la 
duchesse d'Orléans , se retire de la cour, to5\ Elle 
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se met dans le couvent de Sainte-Elisabeth y xo6; elle 
ne peut résister aux sollicitations amicales de la du- 
chesse^ et change sa détermination^ ibid. 

RoHAN (lé chevalier de) est envoyé à la Bastille pour 
discours tenus^à M. le prince de Coiiti ,3. Autre que- 
relle au bal de l'Opéra avec la princesse de Conti ^ 4* 

RoTHELiN ( le marquis de ) se plaint au Régent de n'avoir 
pas été fait brigadier^ loS. 



Sablière ( madame de la ) se retire ^ jeune encore , aux 
Incurables, 128. 

Saint- AiGNAN ( le comte de) , ambassadeur en Espagne , 
est rappelé, 87. Son retour, 91. 

Saint-Pierre ( Tabbé de ). Son livre appelé la Poly^ 
cynodie offense la mémoire du Roi, 63. Ce,Iivre cause 
une grande rumeur, 54* Il est rayé de la liste des 
membres de l'Académie , 56, 

Saint-Sulpice (le curé de) distribue de l'argent aux 
ouvriers qui travaillent au feu du Petit-Pont, 56. 

Sebastien (le père), carme; le plus grand mécanicien 
de son temps , fait voir beaucoup de curiosités au czar 
Pierre, a6. 

SoBiESET ( la princesse ) , épouse du roi Jacques , se i^end 
Il Rome, n3. 
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Stairs (Milord)^ ambaasadear d'Angleterre; cérémonial 
de sa réception chez les princes du sang, 99. Diffi- 
cultés à cette occasion , i o i , 



x 



Tesse (le maréchal de] est envoyé au<-devant du czar 
Pierre pour le recevoir, 1 5. 



u 



Usage observé lorsque les Rois et Dauphins passent 
des mains de la gouvernante entre celles des gouver* 
neurs, a. Autre usage pratiqué lorsqu'une princesse 
de France, mariée, partoit pour une cour étrangère, 
134. 

UxEiiiiEs ( le maréchal d' ) se refuse à signer un traité 
fait avec [(^Angleterre , 62, 



Valois (mademoiselle). Accident qui lui arrive étant à 
cheval, lai. 

Yentadour (la duchesse de), gouvernante de Louis XV| 
touchante séparation au moment on elle remet le Roif 
entre les mains du maréchal de Villeroy , son gou- 
verneur, 7. Le Roi ne peut se consoler, .8. 
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YixJuaLOT (le maréclfd de ) commenoe ses fonetioiu d« 
gouverneur auprès du Roi (Louis XV), auquel on 
6te la lisière , 5. H remet un don de cinquante mille 
francs par an , que Louis XTV lui avoit fait, Sg. Son 
rare désintéressement et sa loyauté, 40, Il accompagne 
le Roi à l'Académie françoise et y parle avec beaucoup 
de noblesse, 1 16. Témoignages publics d'affection qu'il 
reçoit pendant une maladie, 167. Jolie devise qu'il 
prend, ibid. 

Visite dans les maisons pour chercher de l'argent, i38. 
ViTTEMANT (l'abbé). Son désintéressement sans exem- 
pie, III. 

VoisiK (le chancelier) meart d'apoplexie, s. 
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